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Monf.  HORACE  WALPOLE. 


I^^ORNELIE  veftale,  tragédie,  fut  repre- 
^^  fentée,  monfieur,  a  la  comédie  Fran- 
çoife  en  1713  ;  j'etois  bien  jeune  alors,  et 
c^ëtoit  mon  excufe:  elle  fut  afsés  bien  reciie, 
et  j'eus  du  moins  la  fagefle  de  ne  la  pas 
faire  imprimer  :  cependant  j'y  penfois  fou- 
vent,  comme  on  fait  à  une  première  paîlionc 
On  me  flattoit  fur  les  détails  de  cette  pièce  : 
en  effet  c'écoit  le  premier  elTor  d'une  ame 
toute  étonnée  des  fentimens  qu'elle  éprouve 
îa  première  fois,  la  pure  fleur  du  fentiment 
qui  paroift  exaggeré  quand  on  ne  Ta  pas 
connu,  et  qui  ed  pourtant  l'amour.  On 
s'en  mocquera  tant  que  Ton  voudra,  le  refte 
de  la  vie  n'cft  que  de  la  galanterie,  de  la 
convenance^  des  traités,  dont  la  condition 
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fecrete  eft  de  fonger  a  fe  quitter  au  moment 
que  l'on  fe  choifit,  comme  l'on  dit  que  l'on 
parle  de  mort  dans  les  contraéls  de  mariage. 
Je  regrettois  de  tems  en  tems  le  fort  de  cette 
orpheline  qui  ne  trouvoit  pas  d'ctabliffe- 
ment.  J*en  caufai  avec  vous,  monfieur,  et 
je  ne  pou  vois  mieux  m'addrefîer-,  vous  com- 
priftes  mes  regrets,  et  vous  Hnifles  par  exi- 
ger de  mon  amitié  de  vous  la  donner  pour 
la  faire  imprimer  à  cette  prefîe  que  vous 
avés  a  voftre  campagne,  et  d'où  l'on  à  vu 
fortir  l'édition  magnifique  de  Lucain,  Cor- 
îiéiie  n'aura  pas  perdu  pour  attendre.  C'cfl 
pour  elle  un  magnifique  érablilTement,  et 
sffurément  c^étoit  un  honneur  auquel  elle 
n'auroit  jamais  ofé  prétendre.  Je  vous 
Fabandonne,  vous  faites  fa  fortune  ;  après 
avoir  été  Taccident  de  l'amour,  elle  finira 
bien  plus  noblement  par  être  le  prix  de  l'a- 
mitié dont  vous  m'honores»  Je  garde  tou- 
jours l'incognito. 

Paris,  ce  ajNovembrej  1767». 
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D  O  M  I  T  I  E  N. 
C  O  R  N  E  L  I  E. 
CELER. 
EMILIE, 
A  L  B  I  N  E. 
L  I  C  I  N  I  E  N. 
MAXIME. 
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ACTE     PREMIER. 

SCENE    PREMIERE. 

'      D  O  M  I  T  I  E  N,     L  I  C  I  N  I  E  Nf, 

L  I  C  I  N  I  E  N. 

D'OU   peut  nâiflre,  feigneur,  cette   douleur 
profonde  ? 
Vous  venez  de  monter  au  premier  rang  du  monde  § 
Et  la  mort  de  Titus  a  remis  dans  vos  mains 
Les  refnes  de  l'empire,  et  le  fort  des  humains. 
D'un  règne  commencé  fous  les  meilleurs  aufpices 
La  victoire  a  déjà  confacré  les  prémices. 
Tout  cède  a  voftre  nom  ;   les  Gaulois  font  fournis  § 
Le  chef  féditieux  de  ces  fiers  ennemis 
A  payé  de  fa  mort  la  gloire  téméraire 
De  s'être  ofé  de  Rome  avoiier  l'adverfaire  % 
Et  ce  jeune  Romain,  Fekve  de  Titus, 
Celer,  dont  la  naifTance  égale  les  vertus^ 

F  tn 
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En  terminant  enfin  cette  guerre  importante, 
A  Tunivers  fournis  rend  une  paix  confiante. 
Lors  que  le  ciel  paroift  s'eflre  épuifé  pour  vous. 
Peut-il  vous  faire  encor  quelque  préfens  plus  doux  ? 
Au  temple  de  Vefta  quel  defFein—  , 

DO  MI  TIEN. 

La  déefle 

Garde  de  tous  les  biens  le  feul  qui  m'intérelTe, 

Et  le  feul  bien  qu'icy  je  n'ofe  demander. 

Lie  INI  EN. 

Quels  honneurs  déformais  vous  peut-elle  accorder  ? 
Tout  adore  vos  loix,  à  vos  vœux  tout  confpire, 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

N^eft  ce  que  pour  la  gloire  helas!    qu'un  cœur 

foupire  ? 

LICINIEN. 

Quoy,  feigneur,  vous  aimés  !  fe  peut-il  que  Tamour 

Lance  le  trait  fatal  qui  vous  blefle  en  ce  jour  ? 

Il  ne  vous  fit  jamais  que  de  légères  chaifnes  : 

Eft-ce  à  Domitien  à  connoiftre  fes  peines  ? 

Sûr  de  charmer  les  cœurs  les  plus  ambitieux. 

Quels  rivaux  avés-vous  qui  vous  troublent  f 

DOMITIEN. 

Les  dieux» 

Quel  monarque  infolent,  quel  Romain  téméraire 

Oferoit  adorer  l'objet  qui  ma  fçû  plaire  ? 

Licinien, 


TRAGEDIE.  3 

Licinîen,  mon  trofne  égale  les  autels, 
L*amour  doit  aux  Céfars  des  rivaux  immortels. 
Que  dis-je!  quoy,  Vefta,  c*eft  dans  ton  temple  même 
Que  mon  cœur  ofe  aimer  et  déclarer  qu'il  aime  ! 

L  I  C  I  N  I  E  N. 

Quelle  beauté  vos  feux  daignent-ils  honorer  ? 
Seigneur,  quels  yeux  charmans 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

Eh  !  peux  tu  l'ignorer  ? 
Tu  fçais  qu'une  veftale  eft  l'objet  qui  me  lie  3 
Hélas  !  devrois-je  encor  te  nommer  Cornelie  ? 

L  I  C  I  N  I  E  N. 

Et  pourquoy  donc,  feigneur,  contraindre  vos  defirs. 
Et  céder  à  Vefta  le  prix  de  vos  foupirs  ? 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

Du  feu  que  je  refîens,   écoute  la  naifTance: 
Celle  qui  l'a  caufé,  t'aprend  fa  violence. 
Je  vais  te  faire  enfin  un  récit  trop  charmant. 
Que  mon  cœur  en  fecret  fe  fait  à  tout  moment  : 
Tu  n'étois  point  icy  le  jour  que  la  déefîe 
Accepta  les  fermens  de  la  jeune  preftrefîè. 
Déjà  de  toutes  parts  le  peuple  curieux 
f  pur  voir  ce  facrifice  avoit  rempli  ces  lieux. 

B  %  J'y 


I  C  O  R  N  E  L  I  E, 

J'y  conduis  le  fénat  qu'un  foin  pareil  anime. 

Sans  prévoir  que  mon  cœur  en  feroit  la  victime  : 

J'entre  ;   pour  ce  grand  jour  tout  étoit  préparé. 

De  guirlandes  de  fleurs  l'autel  étoit  paré  5 

Le  feu  facré  plus  pur,  plus  vif  qu'à  l'ordinaire 

Temoignoit  qu'à  Vefta  la  fefte  devoit  plaire  ; 

Et  le  flambeau  du  jour,  plus  brillant  dans  les  cieux, 

Sembloit  à  ce  fpeâacle  inviter  tous  les  dieux. 

Tout  étant  difpofé  pour  la  cérémonie. 

Un  murmure  confus  annonce  Cornélie. 

On  voit  tous  nos  Romains  prés  d'elle  s'emprefljbr. 

Et  tous  frémir  du  vœu  qu'elle  va  prononcer. 

A  fa  démarche  noble,   à  fa  beauté  fuprême. 

Je  crûs  voir  aprocJier  la  déefîe  elle  même. 

Mais  j'éprouvay  bientoft  mille  tranfports  charmans. 

Les  Dieux  n'infpirent  point  Ces  tendres  fentiments. 

Enfin  pour  terminer  ce  fpedlacle  funefte. 

On  lui  fait  aporter  un  habit  plus  m.odefte  : 

J'admire  en  ce  moment  le  pouvoir  de  fes  traits. 

Moins  elle  a  d'ornemens,  et  plus  elle  a  d'attraits  5 

Jamais,  Licinien,  elle  ne  fut  fi  belle, 

On  diroit  que  Vefta  la  pare  exprés  pour  elle  : 

On  diroit  qu'elle  veut  à  mes  regards  furpris 

Du  bien  qu'elle  m'arrache  accroiftre  encor  le  prix  î 

Que  te  dirai-je  enfin  ?  le  pontife  s'avance, 

Je  foufFre  avec  horreur  fa  terrible  prefence  j 

II 
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îî  la  couvre  du  voile  aux  vierges  deftiaé. 

Et  du  facré  bandeau  Ton  front  eft  couronné, 

Qiie  deviens-je  !  éperdu,  les  y€ux  baignés  de  larmes» 

En  voyant  à  Vefla  confacrer  tant  de  charmes; 

Quel  moment  !   chaque  mot  que  fa  bouche  di6loit} 

Interdit,   agitéj  mon  cœur  le  repetoit  ; 

Enfin  en  prononçant  la  promefîe  fatale. 

Qui  la  rend  à  la  fois  et  captive  et  veftalcj 

Elle  vangea  fur  moy  les  reftes  précieux 

De  cette  liberté  qu'elle  voùoit  aux  dieux. 

L  I  C  I  N  I  E  N. 

Tgnore-telle  encor  le  prix  de  fa  vi(3:oire  ? 
N'avés-vous  point.  . .  . 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

Hélas  !  tu  ne  le  pourras  croire* 
Ma  bouche  fe  refufe  à  cet  aveu  fi  doux  ; 
Et  mon  cceur  incertain  tremble.  ... 

L  I  C  I  N  I  E  N, 

Que  dites  vous  ? 

De  l'univers  entier  quand  on  (ê  Voit  le  maiftre. 

Seigneur,  pour  être  heureux,  on  n'a  qu'à  vouloir 

l'être. 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

Ah  !   fonges  qu'aujourd'huy  j'attaque  une  beauté. 

Qu'il  me  faut  enlever  à  la  divinité. 

Que 
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Que  toute    autre  à  mes    vœux    s'empre/Tant    de 

fe  rendre. 
Seule  elle  affe<5lera  Thonneur  de  fê"  defFendrc  ; 
Qu'enfin  il  me  faudra  braver  des  dieux  jaloux. 

L  1  C  I  N  I  E  N. 

Et  c'eft  ce  qui  la  rend  plus  digne  encor  de  vous. 

D  O  M  I  T  1  E  N. 
As-tu  donc  oublié  que  par  des  loix  fatales 
L'Hymen  eft  interdit  à  nos  jeunes  veftales  ? 

L  î  C  I  N  I  E  N. 

Vous  même  oubliés  vous,  feigneur,  voftre  pouvoir. 

Et  qu'icy  vos  defirs  font  voftre  feul  devoir  ? 

On  méprife  aujourd'huy  la  probité  ruftique, 

Qu'adoroit  autre  fois  Tauftere  république  ; 

Et  ces  frmples  héros  par  Caton  regretés. 

Qui  foumettoient  aux  loix  toutes  leurs  volontés, 

Zele,  vertu  farouche,   aveugle  obéiflance. 

Qui  d'un  peuple  naiflant  avoient  charmé  l'enfance. 

Tous  ces  vieux  préjugés  ne  font  plus  de  faifon  ; 

Rome  enfin  a  poli  fes  mœurs  et  fa  raifon  -, 

Et  par  fes  empereurs  déformais  éclairée, 

Elle  ne  connoift  plus  que  cette  loy  facrée. 

Oui,  feigneur,  n'écoutés  que  vos  voeux  les  plus 

doux  : 
Les  arrefls  de  Numa  ne  font  pas  faits- pour  vous: 

S'U 
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S^il  défendit  l'Hymen  à  nos  jeunes  veftales. 
Vous  pouvés  les  Ibuftraire  à  ces  règles  fatales: 
Vous  pouvés  exercer  les  droits  des  immortels  ; 
Les  Céfars  n'ont  ils  pas  un  culte  et  des  autels  ? 
Qui  peut  guérir  fes  maux,  n'a  pas  droit  de  s'en 

plaindre  ; 
Vous   qui   faites  les  loix,    eft-ce   à  vous   de   les 

craindre  ? 

D  O  M  I  T  I  E  N. 
Hélas!   plus  que  les  loix,  c'eft  elle  que  je  crains. 
Je  crains  d'un  jeune  cœur  les  fuperbes  dédains  j 
Je  crois  là  voir  déjà  de  mes  vœux  ofFenfée 
Attefter  de  Vefta  la  majefté  blefîee  ; 
Et  qui  fçait,  fi  l'ingrate  ofoit  braver  mon  cœur, 
A  quels  excès  l'amour  porteroit  ma  fureur  ! 
Tu    connois    mon   orgueil,     tu   fais    quand    on 

m'outrage 

L  I  C  I  N  I  E  N. 

Et  qui  pourroit^  (eigncur,  refufer  voftre  homage  ? 
CelTés  de  vous  contraindre,  expliqués  vos  defirs  j 

Cet  aveu  différé  diiîére  vos  plaifirs. 

DOMITIEN. 
Ouy,  je  veux  fuivre  enfin  ce  confeii  falutaire; 
Mon  cœur  impétueux  foufFre  trop  à  fe  taire. . ,  • 

Déclarons 
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Déclarons  nous  ;  c'eft  trop  reculer  ce  moments 
Eft-ce  à  Domitien  à  trembler  en  aimant  f 
Mes  foupirs  dans  ces  lieux  appellent  Cornélie, 
Quand  je  feins  d'y  chercher  la  veftale  Emilie. 
Le  fang  qui  nous  unit^  me  donne  chaque  jour 
Le  prétexte  des  foins  que  m'arrache  l'amour  ; 
C'eft  ainfi  que  fervant  une  ardeur  qu'elle  ignore, 
Emilie  .  .  .  elle  vient  ;  grands  dieux,  faut-il  encore 
Que  fa  prefence  icy  s'oppofe  à  mes  defirs. 
Et  diffère  l'aveu  de  mes  tendres  foupirs  ! 

SCENE    IL 

DOMITIEN,  EMILIE,  LICINIENo 

DOMITIEN. 

Madame,  vous  favés  l'éclatante  viéloire. 

Qui  de  ce  règne  heureux  va  commencer  l'hiftoire. 

L'amitié  qui  toujours  vous  unit  à  Celer, 

De  fes  nouveaux  exploits  me  rend  l'éclat  plus  cher, 

EMILIE. 

Seigneur,  par  ces  faveurs  le  ciel  femble  prédire 
Tous  les  biens   qu'il  referve    à    voftre    heureux 

empire  ; 
Et  je  rends  grâce  aux  Dieux  que  Celer  le  premier 
Ait  pu  fur  voftre  front  mettre  un  fi  beau  laurier. 

DOMITIEN. 
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DOMITIEN. 

Icy  mes  înterefts  font  conformes  aux  voftres  : 

Qui  couronne  un  héros,  en  fait  naiftre  mille  autres. 

Dés  qu'on  règne,  et  qu*on  fait  iionorer  les  grands 

cœurs. 
Nommer  des  généraux,   c'eft  nommer  des  vain- 
queurs. 
Par  mes  ordres  bientoft  de  fa  gloire  occupée, 
Rome  fera  pour  luy  ce  qu'en  obtint  Pompée. 
Vous  le  verres,   malgré  fa  jeuneflTe  et  nos  loix. 
Obtenir  le  triomphe  acquis  à  fes  exploits. 
Et  pourquoy  limiter  les  faveurs  de  la  gloire  ? 
Le  triomphe  toujours  doit  fuivre  la  victoire. 
Des  lauriers  les  plus  beaux  je  veux  le  couronner. 
Et  la  paix  qu'il  nous  rend  doit  nous  le  ramener. 
Pour  luy  marquer  l'honneur  que  Rome  luy  défère. 
Je  vais  faire  partir  un  tribun  militaire: 
Il  eft  tems  que  Celer  joiiiflê  de  fes  droits. 
Et  montre  au  capitole  un  vainqueur  des  Gaulois. 

SCENE    III. 
EMILIE,    ALBINEe 

EMILIE. 

Celer  va  revenir,  dieux!   quel  bonheur  extrême  î 
Et  mon  cœur  ne  devra  ce  bonheur  qu'à  luy  même! 

C  Celer, 
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Celer,  tu  vas  paroiftre,  et  mes  foins  et  ma  foy 
Jufqu'au  fond  de  la  Gaule  auront  parlé  pour  moy, 

A  L  B  I  N  E. 

(Juoy  !  toujours  oubliant  que  vous  eftes  veftalc. 
Vous  brûlés  pour  Celer  d'une  flame  fatale  ? 

EMILIE. 

Ouy,  je  l'aime  toujours;  mon  devoir,  mes  fermens 

Ne  changeront  jamais  mes  tendres  fentimens. 

Cefîc  de  m'accabler  d'un  reproche  inutile. 

Tu  fçais  ce-que  j'ay  fait  pour  me  rendre  tranquille. 

Les  craintes,  les  remords,  les  combats  de  mon 
cœur. 

Efforts  trop  impuiiTans  contre  un  trop  cher  vain- 
queur. 

Aux  autels  contre  lui  j'allois  chercher  des  armes  ; 

Tu  fais  combien  de  fois  mes  foupirs  et  mes  larmes 

En  fecret  dans  fes  lieux  ont  imploré  Vefta; 

Toujours  mon  foible  cœur  vainement  l'attefta  : 

11  cède  enfin  ce  cœur  qu'elle  n'a  pu  deffendre  : 
Mais  je  ne  me  plains  plus  qu'on  le  force  a  fe  rendre; 
Immolée  a  l'objet  qui  fait  tous  mes  malheurs. 

Son  abfence  à  préfent  caufe  feule  mes  pleurs. 
Je  ne  penfe  qu'à  lUy  dans  ce»  lieux  folitaires. 
Son  image  me  fuit  dans  nos  divins  miftéres. 
Vefta,  comment  veiller  a  ton  feu  révéré. 
Quand  d'un  feu  plus  ardent  mon  cœur  eft  dévoré  ? 

Que 
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Que  ces  facrés  habits,  que  ce  faint  diadème 

Sont  un  trifte  ornement,  Albine,  quand  on  aime  ! 

'  ?.  ' 

A  L  B  I  N  E. 

Mais,   madame,   quel  prix  fe  promet  voftre  amour  ? 
Celer  depuis  deux  ans  a  quitté  ce  fejour  : 
Il  femble  oublier  Rome,  en  îuy  marquant  fon  zélcj 
On  n'y  fçait  point  par  Iuy  tout  ce  qu'il  fait  pour 
elle. 

EMILIE. 
Ah  î  cruelle,    pourquoy  rapeller  mes  douleurs  ? 
Ne  fçais-je  pas  afles  quels  font  tous  mes  malheurs  ? 
Sacrilège,  parjure  ;   en  horreur  a  moy  même. 
J'outrage  de  nos  dieux  la  majeflé  luprême. 
Pour  qui  ?  Pour  un  ingrat  que  j'ay  vu  me  quitter. 
Quand  mon  timide  amour  écoit  preft  d'éclater. 
De  l'amitié  paifible  empruntant  l'aparence. 
Cet  amour  s'eft  accru  dés  ma  plus  tendre  enfance  : 
Hélas  !   pourquoi  iés  lors  n'aîs-je-pû  prefTentir 
A  quel  état  les  dieux  vouloient  m'affujettir  ? 
De  mes  premiers  defirs  la  raifon  fouveraine 
Eut  oppofé  fes  foins  au  penchant  qui  m'entraiflie. 
Albine,  il  n'eft  plus  têms,  tous  les  efforts  font  vains, 
Ceffe  de  m'alleguer  des  devoirs  que  je  crains. 
C'efl  fans  me  confulter  qu'on  fit  mon  efclavage  ; 
Alliée  à  Titus,   ma  chaifne  eft  fon  ouvrage, 

C2  Tu 
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Tu  fçals  combien  icy  toujours  on  refpe6lâ 
Les  Romaines  qu'on  voiie  au  culte  de  Vefta  : 
Du  fénat  bien  fouvent  nous  fommes  les  arbitres. 
Et  même  des  confuls  nous  effaçons  les  titres. 
Que  dis-je  ?  Nous  avons   le  plus  beau  droit  de» 

dieux. 
Un  coupable  eft  abfous,  en  s'ofFrant  à  nos  yeux, 
Augufte  regretta  de  n*avoir  point  de  fille. 
Qui  pût  d'un  fi  haut  rang  illuftrer  fa  famille. 
Ainfi,  Rome  attentive  à  nous  combler  d'honneurs. 
Cherche  a  parer  les  fers  qu'elle  impofe  a  nos  cœurs. 
Ainfi,  Titus  croyant  fuivre  un  <ibin  noble  et  jufte. 
Acquit  par  moy  le  bien  que  fouhaitoit  Augufte. 
Hélas  !  .  .  .  . 

A  L  B  I  N  E. 
Songes  vous  bien,  madame,  à  quel  danger. .  • 

EMILIE. 

Que  fert  de  refléchir  quand  on  ne  peut  changer  ? 

ALBINE. 

Pouvés  vous  fans  frémir,  lire  dans  nos  annales 
Les  tourmens   refervés  a  l'amour  des  veftales  ? 

EMILIE. 
Non,  ne  crains  rien  pour  moy,  quand  mon  cœur 

parlera, 
J'aûray  l'aveu  de  Rome>  et  la  loy  fe  taira. 
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A  des  defirs  hardis  je  trouve  tout  propice. 

Et  l'amour  m'offre  enfin  l'empereur  pour  compliG«. 

A  L  B  I  N  E. 
Dieux  !   quels  font  vos  projets  ?    et  que  me  dit«s 
vous  ? 

EMILIE. 
Ecoute  ce  qui  fait  mon  efpoir  le  plus  doux. 
Albine,   fouviens-toy  de  la  cérémonie, 
Qui  vient  de  nous  donner  la  jeune  Cornélîe. 
Le  fier  Domitien  fut  témoin  de  fes  vœux. 
Et  dans  le  temple  même  il  protefta  contre  eux; 
Il  diiîlmule  en  vain,  j'ay  pénétré  fa  flàme, 
On  découvre  aifement  les  atteintes  d'une  âme, 
Albine,  quand  on  eft  blefie  des  mêmes  coups. 
Et  les  coeurs  amoureux  fe  reconnoilTent  tous. 
L'cm.pereur  avec  foin  déguifant  fa  contrainte, ^ 
Vient  m'afiurer  icy  de  fon  amitié  feinte  ; 
Et  le  fang  qui  nous  joint,  le  fervant  chaque  jour. 
L'introduit  dans  les  lieux  où  le  conduit  l'amouf, 
Diftrait  en  me  parlant,   tout  trahit  fon  envie. 
Et  fes  yeux  inquiets  demandent  Cornélie.. 
Maix  aux  foins  affe£lés  du  fier  Domitien, 
Mon  cœur  a  jufqu'icy  plus  gagné  que  le  fich. 
Je  me  fuis  afîervi  le  confeil  de  l'empire 
Par  des  moyens  feciêts}  moi  feule  je  l'infpire. 

Ta 
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Tu  îe  vois,  mon  crédit  chaque  jour  augmenté, 
A  fait  naiftre  l'efpoir  dont  mon  cœur  eft  flatté. 
J^ay  vanté  les  exploits  du  héros  que  j'adore. 
Il  reviendra  comblé  des  faveurs  qu'il  ignore  : 
Que  dîs-je  ?  Il  ne  doit  rien  a  mon  fenfible  cœur  ; 
Qu'a  donc  fait  mon  amour,  que  n'eût  fait  fa  valeur  ? 
Mais,  Albine,  crois-tu  qu'infenfible  à  la  gloire 
Cornélie  aujourd'huy  dédaigne  fa  viéloire. 
Et  refufe  un  Hymen,   qui  flattant  fa  fierté. 
Va  luy  donner  l'empire  avec  la  liberté? 

ALBINE. 

Quoy  Fempereur  pourroit  l'élever  a  l'empire  ? 
Madame,  vous  croyés. .  . , 

EMILIE. 

Quand  un  cœur  vain  foupirc. 
Il  achette  toujours  le  bonheur  qu'il  prétend, 
Et  l'amour  en  exige  un  tribut  éclatant. 
Je  connois  l'empereur,  et  cet  orgueiiil  timide 
Qui  dans  tous  fes  projets  le  confeille  et  le  guide. 
Pour  parer  un  refus  dont  il  craint  la  rigueur. 
Il  offrira  l'empire,   en  prefentant  fon  cœur. 
Par  cet  exemple  alors  ma  flâme  autorifée 
Se  défera  du  joug  qui  l'a  tiranifée. 
Je  veux  quitter  ces  lieux,  et  changer  mon  dcftin  | 
Mais  c'eft  à  Cornélie  à  m'ouvrir  le  chemin. 

Ouy, 
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Ouy,  je  prétens  Tunîr  a  mon  fort  déplorable. 

Et  me  juftifier  eu  la  rendant  coupable. 

Tel  eft  le  fort  d'un  cœur  fous  le  crime  abbatu  | 

Dans  les  autres  fans  cefTe  il  pourfuit  la  vertu. 

Gloire,   crainte,  raifon,  ferment,  rien  ne  le  lie  ; 

Plus  il  a  de  devoirs  et  plus  il  les  oublie. 

C'eft  dans  le  fein  du  temple,  au  pied  de  fes  autels. 

Que  Ton  voit  fe  former  les  plus  grands  criminels  ; 

Et  dès  que  nos  defirs  ceiTent  de  fe  contraindre. 

Plus  on  eft  prés  des  dieux,  et  moins  on  les  ùlt 

craindre.  ... 
Et  vous  d'un  vain  honneur  imaginaires  loix. 
Ne  fauriés  vous  contraindre  une  importune  voix  ? 
Sans  vous  chés  les  mortels  tout  étoit  légitime  ; 
C'eft  vous  qui  du  néant  avés  tiré  le  crime. 
Et  qui,   pour  nous  porter  encor  de   plus  grands 

coups. 
Enfantes  les  remors  plus  barbares  que  vous .  .  . 
Albine,  qu'ay-je  dit  ? .  »  .  Quelle  fureur  extrême  î 
Je  vois  que  tu  frémis.  ,  .  . 

ALBINE. 

Vous  frémiiTés  vous  même, 
Domitien  fait-il.  .  .  . 

EMILIE. 

Non,  ce  fecret  affreux, 
Caché  pour  Tunivers,  n'cil  ouvert  qu'à  tes  yeux, 

A  L  B I N  £• 
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A  L  B  I N  E. 

Mais  vous  vous  trahirés  ;  je  crains  voftre  foiblcfîc  ; 

Madame,  pourrés-vous  vous  combattre  fans  ceiîè? 

Quand  vos  foins  pour  Celer  l'inftruifent  aujourd*-- 

huy. ,  . 

EMILIE. 

Il  croit  que  Tamitié  parle  feule  pour  luy. 

A  L  B  I  N  E. 

Si  Celer  dans  la  Gaule  épris  d'une  autre  chaifne.  . .  • 

EMILIE. 

Non,   non,   Celer  ne  peut  aimer  qu'une  Romaine. 

A  L  B  I  N  E. 
Peut  être  il  aime  à  Rome;  et  l'objet  de  fes  vœux,  .  . 

EMILIE. 

Son  abfence  m'aprend  qu'il  n'eft  pas  amoureux. 

Cornélie  auroit  pu  m'infpirer  des  alarmes, 

Et  mon  timide  amour  eut  craint  fes  jeunes  charmes  : 

Mais  Celer  a  toujours  refpeélé  les  raifons. 

Qui  depuis  û  longtcms  divifoient  leurs  maifons. 

Trop  fidèle  héritier  de  cette  antique  haine. 

Qu'un  ordre  de  Titus  ne  calma  qu'avee  peine. 

Avant  que  Cornélie  admife  dans  ces  lieux 

Eut  ofFert  fes  beaux  jours  et  fes  attraits  aux  dieux, 

L'amitié  la  guidoit  où  l'enferme  fon  zèle. 

Si  Celer  quelque  fois  me  trouvoit  avec  elle, 

n 
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Il  fuyoit  fes  regards,  interdit  et  diftraît. 

Et  paroîiToit  toujours  ne  la  voir  qu*à  regret.  •  *  • 

Mais  allons  la  chercher,   et  lui  cachant  ma  flamme^ 

Pénétrons,  s'il-fe  peut,  le  fecret  de  fon  ame. 

5,  Fais    qu'en  montant  au   trofne,    où  tu  vien§ 

„  l'inviter, 
5,  Amour,  elle  me  ferve,  en  ofant  m'imiter. 
„  Pour  fortir  de  ces  lieux  tu  me  dois  fon  exemple  ; 
3,  Qu'elle  m'ouvre  aujourd'huy  les  portes   de  ce 

5,  temple. 
„  Force  la  comme  moy  d'accepter  ton  lien  : 
^,  Afîure  toy  deux  cœurs  qui  dévoient  n'aimer  rien, 


F'tn  du  premier  aSfe^ 


ACTE 
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ACTE    SECOND. 

SCENE    PREMIERE. 

c  o  R  N  E  L  I  E,  feule, 

XLlustre  exil,  prifon  facrée. 
Retraite,  où  de  ma  vie  il  faut  finir  le  cours. 

Lieux  faints  dont  mon  ame  égarée 
Ne  parcourt  qu'en  tremblant  les  reculés  détours^ 

Faut- il  que  je  vous  fois  livrée. 

Quand  je  vois  nâiftre  mes  beaux  jours  l 

Attraits  brillans  de  la  fortune. 
Avenir,  dont  mon  cœur  auroit  pu  fe  flatter, 

Voftre  jouiflance  importune 
Ne  vaut  pas  tous  les  foins  qu'on  prend  pour  vous 
goufter  ; 

Et  voftre  perte  efl  trop  commune. 

Pour  qu'on  la  puifTe  regretter. 

Il  n'eft  qu'un  bien  que  je  regrette, 
Hélas  !  dans  ces  lieux  faints  je  n*ofe  le  nommer  ; 

NoR 
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Non  pas  que  la  vertu  parfaite 
Du  choix  que  j'avois  fait,  pût  jamais  s'allarmer  ^ 
Mais  dans  cette  auftere  retraite 
Il  nous  eft  défendu  d'aimer. 

Vœux  cruels,  fatale  promefîè  ! 
Il  ne  m*eft  plus  permis  de  difpofer  de  moy  : 

Celer,  que  tu  pers  de  tendrefle  î 
A  quoy  penfoit  mon  cœur  en  engageant  fa  foy  ! 

Ah  !    s'il  n'étoit  à  la  déeflè, 

Il  n'eut  jamais  été  qu'à  toy« 

Que  dis-je  ?  Illufion  fatale  ? 
Venés  feuls  m'occuper,  plaifirs  purs  et  permis. 

Qu'en  cec  lieux  l'innocence  étale  : 
Feu  facré,  qu'à  mes  foins  la  déefîe  a  commis. 

Nobles  emplois  d'une  veftale. 

Je  vous  raporte  un  cœur  fournis» 

Et  toy  partout  ailleurs  à  craindre, 
Amour,  tremble  à  ton  tour  dans  ce  lieu  révéré. 

Les  traits  ne  peuvent  pas  atteindre 
Un  cœur  que  pour  jamais  Vefta  s'eft  confacré  j 

Et  je  vois  ton  flambeau  s'éteindre 

En  approchant  du  feu  facrç, 

Dz  SCENS 
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iS  C  E  N  E    IL 
CORNELIE,    EMILIE. 

EMILIE. 

J'ay  furprîs  vos  foupîrs,  parlés  fans  vous  contraindre  t 
Ne  vous  impofés  pas  le  fupplice  de  feindre. 
Le  lien  dont  mon  coeur  au  voftre  eft  attaché 
Ne  devroit  entre  nous  laifler  rien  de  caché. 
JouiiTés  des  douceurs  de  ces  faintes  retraites. 
Ah  !   c'éfl  pour  l'amitié   du   moins   qu'elles   font 

faites. 
Ne  Vous  refiifés  pas  aux  uniques  pîaifîrs. 
Que  Tauftére  Vefla  permet  à  nos  defirs* 

CORNELIE. 
Je  veux  bien  l'avoiier,  mon  ame  eft  efFrayée 
Des  vœux  qui  dans  ce  temple  aux  autels  m'ont  liéet 
Quoique  d'aucun  defir  il  ne  foit  agité, 
Moîi  cœur  trop  prévoyant  pleure  fa  liberté. 
Il  gémit  de  fe  voir  privé  d'un  avantage 
Dont  peut-eftre  jamais  il  n'auroit  fait  d'ufage  ^ 
Et  rie  pouvant  foufFrir  la  honte  d'un  lien. 
Il  voudroit  être  au  moins  libre  de  n'aimer  rien. 

EMILIE. 
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EMILIE. 
Vous  ne  connoifTés  pas  encore  nos  aziles  : 
Croyés  vous  qu'à  leur  gré  les  cœurs   y  foient  traa* 

quiles  ? 
Et  que  tout  le  pouvoir  de  la  mère  des  dieux 
Interdife  a  l'amour  l'approche  de  ces  lieux  ? 
Ces  lieux  qu'on  croit  pour  nous  une  fure  defenfe^ 
Favorifent  fouvent  fcs  tr  lits  et  fa  puiflance  : 
Il  y  vient  à  Vefta  reprendre  fièrement 
Des  cœurs  qu'elle  a  reçus  fans  Ton  confentement. 
Le  filence  et  la  paix  nous  livrent  à  Tes  charmes. 
Il  nous  combat  fans  ceiîè  avec  nos  propres  armes^ 
Et  même  en  triomphant  des  autres  parlons. 
Nous  en  cédons  plutôt  à  Tes  imprcfîions. 
Lafîes  de  nos  efforts  et  de  nôtre  victoire. 
Ils  ne  font  bien  fouvent  qu'un  trophée  à  fa  gloî:fe> 

C  O  R  N  E  L  I  E. 

Vous  croyés,  je  le  vois,  que  mon  cœur  abatû^ 
Recule  au  premier  pas  qu'exige  la  vertu. 
Vous  croyés  qu'agité  par  un  trouble  coupable 
Il  regrette  en  ces  lieux  un  objet  trop  amiable: 
Mes  larmes  aujourd'huy  dépofent  contre  moy. 
Mais  l'augufle  Vefla  rend  juftice  a  ma  foy  : 
Elle  fçait  excufer  une  jeune  Romaine, 
Qui  n'eft  pas  faite  encor  au  lien  qui  renchaine^ 
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Et  qui  lorfque  Ton  cœur  à  paru  s'afFoiblir, 
K'examinoit  fes  vœux  que  pour  les  mieux  remplir, 

EMILIE. 
J'efperois  qu*en  ces  lieux  nos  cœurs  d'intelligence 
De  leurs  foins,   à  l'envi,  fe  feroient  confidence. 

C  O  R  N  E  L  I  E. 

Je  ne  connois  pas  bien  les  troubles  que  je  fens. 

Comment  vous  expliquer  des  foupirs  innocens. 

Qui  ne  font  pas  l'effet  d'une  indigne  foiblefïè. 

Et  que  la  folitude  arrache  à  ma  triftefTe  ? 

Loin  de  m'épouvanter  par  d'injuftes  foupçons, 

Prêtés  à  mon  devoir  de  folides  raifons  ; 

Àpprenés  moy  les  loix  que  Vefta  nous  impofc, 

Que  de  tous  nos  momens  la  déefTe  difpofe. 

Et  pour  luy  préfenter  un  hommage  épuré. 

Ne  nous  entretenons  que  de  fon  feu  facré, 

Que  nos  cœurs  dans  ces  lieux  toujours  occupes 

d'elle 

EMILIE. 

Vous  aurés  en  ce  jour  befoin  de  voftre  zélé. 

C  O  R  N  E  L  I  E. 

Parlés,  que  voudroit-on  confier  à  ma  foy  ? 

EMILIE. 

L'empereur  fcaura  mieux  vous  l'expliquer  que  moy. 

SCENE 
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SCENE    III. 
CORNELIE,     DOMITIEN. 

D  O  M  I  T  I  E  N. 
Ouy,  madame,  aprenés,    au  nom  de  tout  rcmpirCj 
Un  fecret.  . . 

CORNELIE. 
Eft-ce  à  moy,  feigneur,  qu'il  faut  le  dire? 
Vefta  me  puniroit,  fi  j'ofois  pénétrer 
Un  fecret  important  que  je  dois  ignorer. 
Elle  me  cache  encor  fes  miflercs  auguftes  ; 
Si  vous  en  attendes  des  arrefts  faints  et  juftes, 
Tullia  qui  préfide  a  ce  fejour  divin, 
Peut  feule  aux  empereurs  prefcrire  leur  deftin. 

DOMITIEN. 

Le  mien  ne  dépend  point  de  fa  loy  fouveraine; 
Envain  je  lui  peindrois  mon  defordre  et  ma  peine  j 
Vefta  même  ne  peut  foulager  ma  langueur, 
Et  vous  feule  avés  droit  de  calmer  fa  rigueur. 
Hélas  !   mais  ce  foupir  vous  déclare  mon  crime; 
Vous  frémifles  î  .  .  Eh,  bien  frappés  voftre  viélimcj 
Vangés-vous  d'un  amour  par  vous  même  infpiré. 
Et  qu'il  foit  aufîitoft  puny  que  déclaré  ^ 

Si 
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Si  toutes  fois  un  feu  refpe£lueux  et  tendre.  .  .  « 

CORNE  LIE. 

Quel  aveu,  juftes  dieux  !    et  qu'ofcs  vous  m'apren- 

dre  ? 
Oubliés-vous,  feigneur,  que  Vefta  nous  entend  ? 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

Elle  pofTede  un  cœur  que  mon  amour  prétend. 

Je  le  fçais,  mais  auffi,  je  fçais  que  la  déefle 

Ne  le  peut  refufer  a  ma  vive  tendrefle. 

Ouy,  j'ofe  me  flatter  que  fenfible  a  mes  vœux, 

Vefla,  même  Vefta,  fécondera  mes  feux. 

Et  qu'elle  immolera  fon  facré  privilège. 

Au  peuple  fortuné  que  fa  bonté  protège. 

Rome  aufTi  bien  que  moy  profitera  d'un  choix. 

Qui  foumettra  le  monde  à  vos  aimables  loix; 

Que  l'Hymen  vous  accorde  à  mon  amour  fincére. 

Donnés  moy  les  moyens  de  furpaiïèr  mon  frère, 

Et  de  faire  oublier  aux  mortels  enchantés 

Les  bienfaits  que  fur  eux  repandoient  fes  bontés; 

Je  fauray  par  un  feul  effacer  leur  mémoire. 

Et  fervir  à  la  fois  mon  amour  et  ma  gloire  ; 

Madame,  en  couronnant  aujourd'huy  vos  vertus. 

J'égale  en  un  inftant  le  règne  de  Titus  : 

Tout  vous  dit  de  répondre  a  l'ardeur  qui  m'infpire  : 

Saches  que  pour  fonder  ce  glorieux  empire, 

u 
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Le  ciel  dont  j'ofe  icy  vous  attefter  les  droits. 
Au  fein  d'une  veftale  alla  chercher  nos  roys  : 
Et  qti'en  vous  appellant  à  la  grandeur  fuprême. 
Ce  changement  fera  digne  de  Vefta  même. 
Vous  élever,  madame,  à  ce  rang  glorieux, 
C'eft  moins  vous  enlever  que  vous  unir  aux  dieux. 
Vous  ne  l'ignorés  pas,   les  maiftres  de  la  terre 
Montent  fouvent  du  trofne,  au  fejour  du  tonnerre; 
Et  m'uniflant  à  vous  par  des  nœuds  immortels. 
Vous  dépendiés  des  dieux,  vous  aurés  des  autels. 
Que  du  moins  un  regard  à  ma  flâme  réponde  : 
Je  vous  offre  en  tremblant  le  plus  beau  rang  du 

monde. 
Cette  offre  dans  mes  mains  perd-elle  de  fon  prix  ? 
Vous  ne  répondes  pas.  .  .  .  quel  injufte  mépris  ! 
C'efl  garder  trop  longtcms  un  rigoureux  filence  ; 
Ah  parlés,  dufîiés  vous  m'ofler  toute  efpérance. 

C  O  R  N  E  L  I  E. 

Eh  bien,  il  faut  parler  :  il  faut,  Domîtîen, 
Qu'en  m'ouvrant  voftre  cœur,   vous  connoiffiés  le 

mien. 
Si  j'ay  paru  fouffrir  un  aveu  fi  funefte, 
C'étoit  pour  vous  marquer  combien  je  le  détefte. 
En  fortant  de  ces  lieux  j'aurois  pu  l'éviter. 
Mais  de  mes  fentimens  vous  au  ries  pu  douter  : 

E  Plem 
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Plein  d'un  coupable  efpoir  et  d'une  ardeur  fatak'^ 
Penfés  vous  à  Vefta  ravir  une  veftale  ? 
Et  qu'àvoiiant  un  feu  qui  me  remplit  d'horreufj 
J'ofe  facrifier  mes  dieux  à  l'empereur  ? 
Le  faînt  rang  que  j'occupe  eft  le  feul  où  j'afpire  ,5 
Vous  croyés  lïi'impofer  par  l'offre  de  l'empire  : 
Détrompés  vous,  fâchés  qu'il  eft  moins  glorieux 
De  régir  les  mortels  que  de  fervir  les  dieux  : 
Redoutés  leur  couroxix;    les  maîftres  de  la  terre 
Ne  font  que  les  fujets  du  maiftre  du  tonnerre. 
Je  ne  vois  plus  en  vous  le  frère  de  Titus  ; 
N'ufurpés  plus  ce  titre^  où  montrés  fes  vertus. 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

Qucry,  madame,   eft-ce  a  vous  a  tenif  ce  langage  F 
te  crime  de  mon  coeur  n'efl-fl  pas  vôftre  ouvrage  ? 

SCENE    lY. 

£>  O  M  I  T  I  E  N,  feul. 

Mais-  efle  fuit,  hélas  l  et  je  TappeKe  en  vam  ;. 

Ah  !  je  fauray  punir  cet  orgueil  inhumain ^ 

Quoy,  tandis  que  pour  prix  de  ma  tendreffe  ex« 

trênie^ 
Mon  amour  Fapeîlant  a  la  grandeur  fupreme^ 
1/uy  fait  un  facrifice  égal  a  fa  beauté, 
Taî-idis  que  mon  amour  fufpendant  ma  fierté, 
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J*attens5  fur  mon  deftin  que  l'ingrate  prononce  i 

Le  plus  cruel  mépris  luy  di^le  fa  réponfe, 

Moy  qui,  dés  que  je  daigne  expliquer  mes  defirs. 

Vois  l'univers  entier  s'offrir  a  mes  plàifirs  | 

Vil  joiiet  de  l'amour  et  de  fes  injuftices, 

J'ay  pu  d'une  veftale  éiTuyer  les  caprices. 

Qui  peut-eftre  à  Vefta  dans  l'ardeur  de  fes  vœux 

Va  porter  pour  encens  le  mépris  de  mes  feux  ! 

Nonj  non,  c'eft  trop  longtems  refpeâ:er  une  in^ 

grate  ; 
Mon  amour  à  parlé  j   que  ma  fureur  éclate. 
Forçons,  forçons  un  cœur  qui  ne  veut  pas  céder  3 
Je  ne  puis  l'attendrir;  il  faut  l'intimider. 
Mais  c'eft  Celer.  .  .  comment  un  fujet  fi  fidèle 
A  t'-il  pu  devancer  l'ordre  qui  le  rapelle  ? 

S  C  E  N  E     V. 

DOMITIEN,    CELER, 

C  >E  L  E  R, 

Seigneur,  je  viens  au  nom  de  vos  foldats  vainqueurs^ 
Aporter  à  vos  pieds  et  leurs  vœux  et  leurs  cœurs. 
Voftre  règne  nâifTant  redouble  leur  courage, 
Et    c'eft    par  leurs  lauriers   qu'ils   vous   rendent 
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Les  Gaulois  font  fournis  :  leurs  vaftes  régions, 
A  l'abri  de  leurs  bois,   bravoient  vos  légions. 
Ils  croyoient  par  le  temps  fatiguer  une  armée, 
A  des  triomphes  prompts  toujours  accoutumée  ; 
Et  n'ofant  luy  montrer  un  front  féditieux, 
La  vaincre  feulement  par  le  fecours  des  lieux. 
Mais  de  leur  fombres  forts  les  barrières  font  vaines, 
Eft-il  rien  de  fermé  pour  les  aigles  Romaines  ? 
Eft-il  rien  d'impofTible  au  deftin  des  Cefars  ? 
Les  Romains  emprefles  fuivent  leurs  etendarts, 
Tous  leurs  pas,  tous  leurs  coups  font  marqués  par 

la  gloire, 
(3n  fonne  au  même  inftant  la  charge  et  la  viéloire. 
Et  forçant  les  rochers,   les  torrens  et  les  bois, 
Ils  domptent  la  nature  en  domptant  les  Gaulois. 

D  O  M  î  T  I  E  N. 

Celer,  je  fuis  content  de  vous  et  de  Tarmée: 
En  peignant  fa  valeur  par  vos  foins  animée. 
De  ces  foins  glorieux  fupprimant  le  portrait. 
Vous  ne  parlés  que  d'elle,   et  vous  avés  tout  fait. 
C*eft  ainfi  qu'un  héros  raconte  fes  conqueftes. 
Vous  trouvères  icy  des  palmes    toutes  preftes  ; 
Ùomitien  ravi  d'honorer  les  grands  cœurs. 
Ne  retient  pas  longtemps  les  prix  dûs   aux   vain- 
queurs. 

Emilie 
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Emilie  empreffée  à  vous  marquer  fon  zélé. 
De  ma  reconnoiffance  eft  le  témoin  fidèle. 

CELER. 
Emilie  ! 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

Ouy,    Celer,    fon  amitié  pour  vous 

Trouve  dans  vos  exploits  fes  plaifirs  les  plus  doux. 

Mais  enfin,   dites  moi  ce  qu'il  faut  que  je  penfe 

D'un  retour  imprévu  ?  .  .  .  . 

CELER. 

Seigneur,  s'il  vous  ofFenfe, 
Vous  ne  faurés  hélas  !  que  trop  toft  m'en  punir  : 

DOMITIEN. 

Non,  loin  de  m'offenfer,   il  m'a  fçu  prévenir  j 
Et  quelque  Toit  le  rang  que  vous  puifîiés  prétendre. 
De  ma  jufte  faveur  vous  devés  tout  attendre. 
Eft-il  dans  le  fénat,    dans  l'empire.  .  .  . 

CELER. 

Ah  !  feigneui^ 

Vous  m'avés  accablé  de  bienfaits  et  d'honneur  : 

Un  feul.  .  .  . 

DOMITIEN. 

Expliqués-vous,  que  votre  crainte  cefc» 

CELER. 
Ofcray-jç  à  vos  yeux  expofer  ma  foibleflc  ? 

DOMITIEH. 
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D  O  M  I  T  I  E  N. 

D'où  peut  dans  i^oftre  cœur   nâiilre  un  trouble  il 

grand 
En  demandant  un  bien  dont  je  fqis  le  garand  ? 

CELER. 

Vous  le  vQulés,  feigneur,   il  faut  ne  vous  rien  taire, 
Il  faut  de  mon  retour  expliquer  le  miftere. 
Mais  quoy  !   vous  m'iiifpirés  une  jufte  terreur  ; 
Dois-rje  pour  confident  avoir  mon  empereur  ? 

D  O  M  I  T  I  E  N. 
Qiieîque  foit  ce  fecret,   parlés,  je  vous  l'ordonne, 

CELER. 
Eh  bien,  il  faut  forcer  le  refpect  qui  m'étonne. 
Vous  me  le  pardonnes,  ouy,  feigneur,  c'efl  l'amour, 
Ql^ii,  fans  vofî:re*ordre,   icy  me  ramené  en  ce  jour  ^ 
Le  fort  las  de  mes  maux  enfin  reconcilie 
Les  paréns  de  Celer  à  ceux  de  Cornélie. 

D  O  M  I  T  I  E  N, 

Eh  bien  ! 

CELER. 

J'ofe  efpérer  que  l'Hymen.  .  .  » 

D  O  M  ET  I  E  N. 

Vous  l'aimés  ? 
CELER. 
Ouy,  feigneur,  et  ce5  feux  dés  longtemps  allumés 

Tahk 
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Trahis  par  le  deftin,  combatus  par  l'abrencC) 
Sont  encore  plus  vifs  qu'au  jour  de  leur  nâiiTançë** 
J'ay   fçû  depuis  trois    anSj    dieux  !    quel   eft   hfk 

pouvoir  ! 
L'aimer  fans  efpérer  et  même  fans  la  voir  i 
On  n*eprouve  un  tel  fort  qu'en  aimant  Cornéîiéi 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

Ceîer,  fur  voftre  amour,   confultés  Emilie» 

SCENE     VL 

CELER,   fii:L 
Ciel  !   que  veut-  il  me  dire  ?  Il  a  paru  diflrâlt*  ♦  *  * 
îl  femble  fuir  l'aveu  de  mon  tourment  fecret.  .  ^  . 
Mais  pourquoy  fon  départ  allarme-t'il  mon  ame  F 
L'empereur  eft-il  fait  pour  écouter  ma  flamme  f 

SCENE     VIL 

CELER,    EMILIE. 

È  M  î  L  I  E. 
L'ay-je  bien  entendu?  Vous,  feigneur,  en  ces  lieux! 
Vous  de  retour,  O  ciel  !   en  croiray-je  mes  yeux  ? 
Mais  oferay-je  enfin  après  voilre  victoire 
Me  plaindre  d'un  héros  que  ramené  la  gloire  ? 

N'importe 
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N'importe,  je  ne  puis  plus  longtemps  vous  cacher 
Ce  que  mon  amitié  prétend  vous  reprocher  : 
Devois-je  fi  long  temps  pour  vos  jours  àllarmée. 
N'apprendre  rien  de  vous  que  par  la  renommée  ? 
Quel  fujet  loin  d'icy  fixoit  voftre  fejour  ? 

CELER. 

L'amour  fit  mon  exil,   il  caufe  mon  retour. 

EMILIE. 
Que  dites  vous,  Celer  !   quoy  donc,   c'eft  la  ten- 
drefle.  .  .  . 

CELER. 
J'en  ay  trop  dit  peut  être,  et  cet  aveu  vous  bleflè; 
Cependant  c'eft  à  vous,  fi  j'en  crois  l'empereur. . . . 

EMILIE. 

Parlés,  je  veux  Celer  connoiftre  voftre  cœur. 

CELER. 

Je  craignois  d'offenfer  une  augufte  veftaîe^ 

En  offrant  a  fes  yeux  une  flâme  fatale. 

Je  ne  me  flattois  pas  qu'un  jour  voftre  amitié 

Dût  aux  maux  d'un  amant  accorder  fa  pitié. 

De  ma  fidelle  ardeur  aprenés  la  puiflance  ; 

En  vain  j'ay  combatu  ces  feux  dés  leur  nâiffance  y 

En  vain  mon  tendre  cœur  redoublant  fes  efforts, 

Imploroit  la  raifon  contre  ces  doux  tranfports. 

Hélas  I 
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Helas  !  loin  d'afFoibîir  de  trop  aimables  charmes, 

A  Tobjet  de  mes  voeux  elle  prêtoit  des  armes. 

Ouy,  loin  de  me  guérir,  la  raifon  à  fon  tour 

Me  montroit  des  attraits  oubliés  par  l'amour  : 

Dieux!  en  les  découvrant  quel  coup  frapa  mon  âme! 

Un  obftacle  cruel  s'opofoit  a  ma  flâme  : 

Mais  rien  ne  pût  éteindre  un  feu  trop  allumé  ; 

LanguifTant,   fans  efpoir,  mon  cœur  ctoit  charmé. 

Quand  la  Gaule  écoutant  une  fierté  rebelle 

Fit  éclore  en  fon  fein  une  guerre  cruelle. 

y  y  volay,  je  voulus,  cent  fois,  malgré  le  (brt. 

Finir  de  triftes  jours  par  une  belle  mort. 

En  cherchant  le  trépas,  je  trouvay  la  vi6loire  ; 

Mon  défefpoir  heureux  fit  feul  toute  ma  gloire. . .  • 

Mais  pourquoy  du  deftin  vous  peindre  les  rigueurs. 

Madame,  quand  je  puis  vous  conter  fes  faveurs  ? 

Il  mefure  en  ce  jour  mes  plaifirs  à  ma  peine  5 

De  l'objet  de  mes  vœux  je  ne  crains  plus  là  haine  ", 

Ses  parens  et  les  miens  fi  longtems  divifés. 

Par  leurs  amis  communs  font  enfin  appaifés. 

Quel  jour,  quel  heureux  jour  î  je  verray  Cornélie  ? 

EMILIE,     à  part. 
Quel  coup  vient  te  fraper,  malheureufe  Emilie  ! 

CELER. 

Cornélie  entendra  mes  finceres  fbupirs  ; 

Mes  regards  l'infiruiront  de  mes  tendres  défirs. 

F  Qui 
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Que  ne  vous  dois-je  pas  !  ah  !  peut  être,  madaîîïéj^ 
Vous  avés  afluré  le  bonheur  de  ma  flâmé; 
L'empereur  a  daigné  m*annoncer  aujourd'huy 
Combien  à  mes  fuccés  ajoute  voftre  appuy. 
Si  je  dois  Cornélie  à  ma  gloire  nouvelle. 
Si  vous  m'avés  enfin  rendu  plus  digne  d'elle. 
Ah  ?   comment  avec  vous  m'acquitter  en  ce  jour  i 
Voftre  amitié  fera  triompher  mon  amour. 

EMILIE. 

Ëcoutés  moins  l'arnour,  feigneur,  il  vous  abufe  i 
Il  vous  promet  un  bien  que  le  fort  vous  refufe  j 
Oublies   Cornélie. 

CELER. 
Ah  !  quel  arreft  fatal  ! 
l/'Hymen  Ta-t-il  livrée  à  quelque  heureux  rival  ? 
Et  le  fort,  jufqu'icy  rebelle  à  mon  envie 
Refervoit-il  ce  coup  pour  m^arracher  la  vie  ? 

EMILIE. 

K'on,  ce'  n'eit  point  l'Hymen  qui  s'oppofe  à  vo^ 
vœux. 

CELE  R. 
Madame,  eh  î  qui  peut  donc  troubler  de  fi  beaux 

feux  ? 
Mais  quoy,  vous  partagés  mes  cruelles  allarrnes  î 
Mes  malheurs  à  vos  yeux  ont  arraché  des  larmes  : 

Parles,' 
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Parlés,  au  nom  des  dieux  déclarés  moy  mon  fort. 
Dût  ce  fatal  fecret  me  livrer  à  la  mort. 

EMILIE. 

plus  que  vous  ne  penfés,  voftre  fort  m'intereiTe, 

Et  ce  même  intereft  ail  arme  ma  tendreflè. 

Qu'avés  vous  fait,  Celer  ?  Et  quel  deftin  jaloux 

Vous  fait  choifir  un  cœur  qui  ne  peut  être  à  vous  ? 

l'andis    [à  part]  qu'allois-je  dire  ?  O  ciel  !  il  faut 

me  taire. 

CELER. 

Quoy,  vous  me  refufçs  d*eclaircir  ce  myftere  ? 

Voftre  amitié  fe  tait;  que  dois-je  croire  ?  O  dieux  ! 

En  arrivant  icy,  j'ay  couru  dans  ces  lieux  | 

J'efperois  que  toujours  liée  à  Cornélie, 

Je  m'inftruîrois  par  vous. ...  Ah  !  cruelle  Emilie  ! 

Quel  fecret  voulés  vous  dérober  à  mon  cœur  ? 

C*eft  de  vous  cependant,  fi  j'en  crois  l'empereur. 

Que  j'apprendray  Iç  fort  de  l'ardeur  qui  m'anime. 

EMILIE. 

Hélas  !  n  vous  faviés,  mais  que  nous  veut,  Maxime  ? 


fz  SCENE 
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SCENE    VIIL 

CELER,   MAXIME,   EMILIE. 

MAXIME. 

Seigneur,  je  me  flattois  qu'après  voftre  retour. 

Vous  pourries  dans  ces  lieux  faire  un  plus  long 

fejour. 

Et  que  vous  joiiiriés  des  éclatantes  feftes, 

Que  Rome  dans  fes  murs  prépare  à  vos  conquelles  : 

Mais  d*un  ordre  précis  chargé  par  l'empereur, 

Je  viens. , . . 

CELER. 

Quel  ell  cet  ordre  ? 

EMILIE. 

O  comble  de  douleur  ! 
Que  de  maux  à  la  fois  il  faut  que  j'apréhende. 

CELER. 
De  grâce,  expliqués  vous. 

MAXIME. 

L'empereur  vous  commande 
De  retourner  au  camp  que  vous  avés  quitté. 

CELER. 

Le  tems  de  mon  départ  n'eft-il  point  limité  ? 

MAXIME. 
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MAXIME. 
Il  veut  qu'en  apprenant  fa  volonté  fuprênne 
Vous  parties. . .  . 

CELER. 
Ah  !  courrons,  et  fâchons  de  luy  même- .  > 

EMILIE. 

Seigneur,  je  vais  le  voir  et  tafcher  de  calmer 
Le  terrible  courroux  qui  paroift  Tanimer. 

CELER. 

Mais  que  je  fâche  au  moins  quel  peut   être  mon 
crime.  [Elle  fort.] 

SCENE    IX. 

CELE  R,  fiul 
Eh  quoy,  toujours  du  fort  je  feray  la  victime  I 
Quel  eft  donc  ce  projet  qu'on  ne  peut  difFéref  ? 
Eft-ce  la  cet  Hymen  que  j'ofois  efpérer  i 
Quel  funefle  fecret  me  déguife  Emilie? 
Non,  non,  ne  partons  pas  et  voyons  Cornélîe. 
Quelque  fort  qui  m'attende,  immolons  en  ce  jour 
La  loy  de  l'empereur  a  celle  de  l'amour. 

Fin   du  fécond  a£îe» 

ACTE. 
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ACTE     TROISIEME. 

SCENE    PREMIERE. 

EMILIE,    ALBIN  E. 

A  L  B  I  N  E. 

JC^H  bien,  Domitien,  madame,  moins  fevcré 

Lailîè-t'-il  défarmer  fon  injufte  colère  ? 
Celer  partira- 1'- il. ... 

EMILIE. 

Non,  j'ay  vu  l'empereur. 

A  L  B  I  N  E. 
Avés  vous. ... 

EMILIE, 

Il  fufpend  fon  ordre  en  ma  faveur. 
Mais  aprens  mes  malheurs  j  dieux  !    quelle   confia 

dence  ! 
55  Pourquoy,  cruel  Celer,  rompois  tu  le  filence  ? 
5,  Pourquoy  de  ton  ardeur  me  dépeindre  le  cours  ? 
Quand  ii  a  commencé  ce  funeftç  difcours. 

Son 
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Son  trouble,  fes  foupirs,  et  fes  regards  timides, 

D*un  favorable  aveu  préfages  trop  perfides, 

Paroiflbient  m'afllirer  que  Ton  fenfible  cœur 

En  m*aprenant  fes  feux  m'aprendroit  mon  bonheur» 

Il  aime  Cornélie,  et  fa  perfeverance 

Ne  doit  rien  au  fecours  de  la  douce  efperance. 

J'ay  tout  fait  pour  Tingrat,  il  forme  d'autres  nœuds. 

Et  c'eft  moy  qu'il  choifit  pour  témoin  de  fes  voeux. 

J'ay  tout  fait  pour  l'ingrat,    et  fon  plus  tendre 

homage 
Eft  d'une  indifférente  aujourd'huy  le  partage. 

A  L  B  I  N  E. 
Madame,  pouves  vous  compter  pour  un  malheur 
Le  fecours  que  le  fort  offre  a  voflre  douleur  ? 
Si  Cornélie  aimoft,  j'aprouverois  vos  larmes  ? 
Mais  fa  fierté  faura  vous  vanger  de  fes  charmes. 
Ce  jeune  objet  ravi  de  fe  voir  dans  ces  lieux. 
S'occupe  feulement  du  fervice  des  dieux. 

EMILIE. 

5,  Vous  n'aimés  rien  encor,  heureufe  Cornclîc! 
„  Modèle  que  ne  peut  imiter  Emilie. 
,5  Mais  fi  Celer  vous  voit,  hélas  !  voftre  fierté 
„  M'efl-elle  un  fur  garand  de  voflre  liberté  ? 
,>  Aux  foupirs  de  Celer  ferés  vous  inflexible  ? 
Je  l'aime  indiiTéient,  le  fuirés  vous  fenfible  ? 

ALBÎNE^ 
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A  L  B  I  N  E. 
Eh  !   comptés  vous   pour  rien  Domitien  jaloux  F 
Geler  d'un  tel  rival  redoutant  le  courroux, 
K'ofera. . . . 

EMILIE. 
Que  dis-tu  ?  C'eft  par  le  danger  même, 
Qu*un  héros  cherche  à  plaire  à  la  beauté  qu'il  aime: 
L'amour  fans  le  péril  n'eft  pas  digne  de  luy. 

A  L  B  I  N  E. 
Mais  c'eft  le  feul  moyen  qui  vous  refte  aujourd'huy. 
Aprenés  à  Celer  que  l'empereur  adore. .  .  . 

EMILIE. 
Eh  bien,  Albine,  eh  bien,  allons  plus  loin  encore; 
Le  remords  n'eft  pas  fait  pour  les  cœurs  amoureux. 
Lors  qu'un  crime  de  plus  paroifi:  fervir  leurs  feux. 
Pour  dérober  Celer  au  péril  qui  le  prefîè, 
Tafchons  en  le  trompant  d'étoufFer  fa  tendreflê  : 
Feignons  que  Cornélie  écoute  l'empereur. 
A  l'impodure  enfin  livrons  nous  fans  horreur. 
Eft-il  rien  de  honteux  pour  fauver  ce  qu'on  aime  ? 
Mais  j'aperçois  Celer,  quel  defefpoir  extrême  ! 
Quel  trouble  !  quels  regards  î    il  connoitl  fon  mal- 
heur. 
L'ingrat  vient  m'étaler  fa  perfide  douleur. 

N'ôtoît 
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N'étoit  ce  pas  afles  du  récit  de  fa  flamme  ? 
Faut-il  que  fes  regrets. ... 

SCENE     IL 

EMILIE,    CELER. 

CELER. 

Dieux  !  qu'ay-je  apris,  madame  ! 
Je  perds  Tunique  objet  qui  flattoit  mes  defirà  ; 
Je  perds,  et  ma  confiance,  et  mes  tendres  foupirs. 
Mon  feu  devient  un  crime,  et  mon  cœur  déplora- 
ble 
Se  trouve  en  ce  moment  téméraire  et  coupable. 
En  oppofant  au  foin  dont  il  eft  combattu. 
Un  amour  qu'en  nâifiant  aprouva  la  vertu, 

EMILIE. 

Quoy,  feigneur,  auriés  vous  rencontré  Cornélie  f 

CELER. 

Apres  le  coup  affreux  qui  va  m'ofter  la  vie, 

Ofay-je  fouhaiter  encor  de  la  revoir  ? 

Je  dois  la  fuir.  ...  la  mort  eft  mon  unique  cfpoir* 

Pourrois-je  fouftenir  le  fpe<5lacie  funefte 

De  ces  facrés  habits,   de  ce  voile  modefte  ? 

G  Aimable 
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Aimable  Cornélie,  eft-ce  donc  la  le  fort 

Que  me  gardoient  les  dieux,   en  empêchant  ma 

mort  ? 
Je  veux  luy  reprocher  fon  facrifice  injufle. . .  , 
Que  dis-je  !  je  me  vois  dans  un  azile  augufte  ; 
Puis-je  aux  yeux  de  Vefta  redoublant  mon  forfait. 
Me  plaindre  d'un  larcin  qu'elle  même  m'a  fait  ? 

EMILIE. 

Les  dieux  dont  vous  croyés  être  en  droit  de  vous 

plaindre. 
Ne  font  pas  les  rivaux  pour  vous  le  plus  à  craindre. 

CELER. 

Madame,  expliqués  vous  ;  eh  !   quel  audacieux 
Peut  fouhaiter  un  cœur  refervé  pour  les  dieux  ? 

EMILIE. 

C'eft  le  feul  qui  leur  peut  enlever  Cornéîie. 

CELER. 

5,  Ah!  c'eft  Domitien.  . .  ma  confiance aiFoiblie 
,,  Cède  a  ce  coup  fatal.  ,  .  quoy,   c'eft  Domitien  ' 
,,  Son  cœur  eft-il  donc  fait  pour  un  fi  beau  lien  ? 
„  Je  ne  pourray  furvivre  à  ce  malheur  extrême  ! 
,,  Le  temple  de  Vefta  poftede  ce  que  j'aime  ; 
5,  Je  trouve  contre  moy  l'empereur  et  les  dieux  1 
Aimable  Cornélie,  en  voyant  vos  beaux  yeux 

A 
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A  de  moindres  rivaux  je  n'ay  pas  dû  m'attendre. 

EMILIE. 

Quels  foupirs,  quels  regrets,  me  faites  vous  enten- 
dre ? 
Vous  me  faites  trembler,  Ceîerj  favés  vous  bien 
Quel  efpoir  aujourd'huy  flatte  Domitien  ? 
Pour  donner  plus  d'éclat  à  l'ardeur  qui  Finfpirej 
II  prétend  élever  Cornélie  a  l'empire  ; 
Il  prétend  que  l'hymen.  . ,  . 

CELER. 

Dieux  !  que  m'apprenés  vous! 
De  Vefla  qu'il  outrage,  il  brave  le  couroux  ! 

EMILIE. 

Celer,  ne  fongés  plus  qu'à  vaincre  voflre  flâme, 
Rapellés  la  raifon,   bannifles  de  voftre  âme 
Un  amour  dangereux  qui  peut  vous  accabler; 
Cefsés.  .  .  cefsés  enfin  de  me  faire  trembler. 
J'ofe  vous  implorer  aujourd'huy  pour  vous  même. 
Songes. . .  fongés.   Celer,  à  quel  péril  extrême 
Vous  expofe  un  objet  épris  de  la  grandeur.  .  • 

CELER. 

Quoy?  Cornélie  écoute  une  coupable  ardeur! 

G  2  EMILIE. 
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EMILIE. 

Ah  !  que  ne  fait-on  pas  pour  l'empire  du  monde  ? 

CELER. 
Se  peut-il  qu'à  Tes  vœux  la  veftale  réponde  î 

O  ciel  !  Domitien  auroit  pu  la  charmer  ! 

Non,   ne  le  penfons  pas.  .  .  c'eft   trop  toft  m'al- 

larmer. 
On  vou%  trompe,  madame.  .  .  ah  !    gardés-vous  de 

croire. 
Qu'elle  oublie  et  fes  voeux  et  le  foin  de  fa  gloire. 

EMILIE. 

Eh  î  quoy  î  vous  Tcxcufés,  et  voulés  détourner 
Des  foupçons.  .  •  • 

CELER. 
Je  ne  puis  trop  tard  la  condamner. 
Je  l'adore,  madame,  et  j'entens  qu'on  l'offenfe  ; 
Mon  cœur  luy  doit  du  moins  fa  première  defenfe. 
Allons,  il  faut  accroiftre  où  calmer  mon  éfFroy, 
Malgré  Domitien  et  fa  funefle  loy. 
Si  j'imite  fon  crjme  en  aimant  Cornélie, 
II  faut  pour  l'expier,  que  je  perde  la  vie. 
Dans  ce  temple  facré,  témoin  de  mes  douleurs. 
Tout  mon  fang  répandu  doit  effacer  mes  pleurs. 
O  puifTante  Vefta  !  permets  ce  facrifice, 
C'eft  vangçr  tes  autels  et  me  faire  juftice. 

EMILIE. 
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EMILIE. 

J'entens  du  bruit.  Celer,  fi  c'étoit  Tempercur, 
S'il  vous  voyoit,  fuyés,  évités  fa  fureur. 

CELER. 
Moy  fuir!  non,  non,  madame,  ehî  pourquoy  me 

contraindre  ? 
J'ay  perdu  tout  efpoir,  je  n'ay  plus  rien  a  craindre- 

EMILIE. 

O  dieux  !  c'eft  Cornélie,  ah  !  Celer,  fuivés  moy. 
Vous  vous  perdes. . . . 

CELER  àparty  en  la  voyant  en  habit  de  vejîaîe» 
Hélas!  comme  je  la  revoy  3 

EMILIE,    opart. 
Ciel  !    il  va  luy  parler,  je  fuccombe  à  ma  rag^ 
Informons  l'empereur  5  péiifle  qui  m'outrage. 

SCENE     IIL 
CELER,    CORNELIE. 

CORNELIE,    àpart. 

Ne  me  trompay-je  point  ?  Que  vois-je,  hélas  !  c'efi 

luy! 

CELER. 

Madame,  en  quel  état  vous  trouvay-je  aujourd'huy! 

Sans 
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Sans  plaindre  ce  qu'à  Rome  il  en  coufle  de  larmes. 
Vous  avés  a  Vefta  confacré  tant  de  charmes  ! 
Quand  je  puis  vous  parler  pour  la  première  fois, 
Xout  icy  m'interdit  l'ufage  de  la  voix. .  . . 
Qpoy!  les  dieux  ont  fouffert  vcftre  injufte  efcîavage. 
Vous  à  qui  tous  les  cceurs  préparoient  leur  hom- 
mage. 
Faut-il,  O  ciel  !  faut-il  vous  trouver  dans  ces  lieux? 

CORNELIE. 

Ne  plaignes  pas  mon  fort,  il  eft  trop  glorieux. 
Seigneur,  icy  nos  foins  font  les  fuperbes  feftes 
Qi^je  Rome  oitre  à  Veiîa  pour  prix  de  fes  con- 

queftes. 
Pouvés  vous  condamner  fon  culte  foîemnel  ? 
Vous  pour  qui  fi  fouvent  nous  ornons  fon  autel, 
Et  de  qui  le  grand  nom  et  les  faits  héroïques 
Sont  méfiés  chaque  jour  dans  nos  facrés  cantiques. 
Mais  fi  vous  connoiiTés  nos  auguftes  emplois. 
Vous  ne  connoiiTés  pas  la  douceur  de  nos  loix. 
Des.  plus  brillans  honneurs  on  fait  noftre  partage  ; 
Leur  éclat  eft  pourtant  noftre  moindre  avantage; 
L'innocence  à  fon  gré  règle  icy  nos  defirs  ; 
Contentes  d'ignorer  tous  les  autres  plaifirs. 
Que  fuivent  quelque  fois  mille  peines  fecretes, 
Kous  favous  feulement  joiiir  de  nos  retraites. 

Concevés 


TRAGEDIE.  4f 

Concevés  noftre  fort,  qu'il  eft  tranquile  et  doux  !' 

Si  nos  foins  font  aux  dieux,  nos^  coeurs  ne  font  qu'à 

nous. 

CELER. 

Vos  cœurs  ne  font  qu'à  vous»  !  que  vous  eiles  heu^ 

reufes  ! 
Vous  n'éprouvés  jamais  d'allarmes  dangereufes  ! 
Qiiov  donc  !   lorfqu'a  Vefta  vous  les  avés  offerts^ 
Ces  cœurs  ne  craignent  plus  de  porter  d'autres  fers  ! 
Quoy  !    des   qu'ils  ont  juré  dans  ce   fejour  paiil- 

ble 

Eh  !  dépend-il  d'un  cœur  de  fe  rendre  înfenfible. 
Madame  ?  Et  quand  les  dieux  l'ont  fait  pour  s'en* 

ilamer. 
Des  vœux  fuffifent-ils  pour  l'empêcher  d'aimer  ? 
Non,  non,  quand  d'un  beau  feu  nôtre  ame  eft  em- 

brafée. 
Quand  par  mille  vertus  elle  eft  autorifée  ; 
Quand  pour  miieux  l'engager  elle  voit  à  la  fois 
Les  dieux  et  les  mortels  envieux  de  fon  choix^ 
Enfin  quand  pour  forcer  fa  vaine  refiftance, 
L'amour  et  la  raifon  fembîent  d'intelligence^ 
Des  fermens  peuvent-ils  jamais  l'en  garantir? 
Ah  !  fes  fers  font  trop  beaux  pour  en  pouvoir  foftir* 
Combien  de  fois,  grands  dieux  !  gemiffant  fous  mes- 

chaînes 
Cherchay-je  dans  la  fuite  une  fin  a  mçs  peines  I 
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Non  pas  que  rougiflant  de  ma  captivité, 
J^aitnafTe  mieux  les  biens  qu'ofFre  la  liberté  ; 
Mais  d'un  trop  digne  objet  éfclave  involontaire^ 
Je  n'ofois  confentir  au  défir  de  luy  plaire  : 
Four  avoir  trop  connu  le  prix  de  fes  attraits. 
Je  croyois  ne  pouvoir  les  mériter  jamais. 
Il  fallut  m'exiler;  jéfperay  que  rabfence 
Et  les  travaux  guerriers.  .  . .  inutile  efpérance  ! 
Le  Dieu  que  je  fuyois,  eft  de  tous  les  climats. 
Madame,  il  me  fuivoit  jufques  dans  les  combats  j 
Et  tandis  que  bruflé  d'une  ardeur  déplorable, 
Je  cherchois  pour  l'éteindre  une  mort  honorable, 
De  funeftes  fuccés  reveilloient  dans  mon  cœur 
L'efpoir  qui  dans  ce  jour  caufe  tout  mon  malheur. 
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Qu*entens-je  !  quoy  !   l'amour  foumet  un  fi  grand 

homme  ! 
Quoy  î   tandis  que  conduit  par  le  deftin  de  Rome, 
Seigneur,  vous  etendiés  par  mille  exploits  fameux 
Des  conqueftes  qu'icy  luy  préparoient  nos  vœux  l 
Ce  qui  vous  animoit,  ce  n'étoit  point  la  gloire  ! 
Et  vous  fuyiés  l'amour  en  cherchant  la  victoire  î 
Je  vous  croyois  héros,  et  vous  n'étiés  qu'amant. 
Ah  !  Rome  défavoiie  un  pareil  fentiment. 

Tout 
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'Tout  partage  la  blefle,  et  fa  gloire  outragée.  -, . , 

CELER. 

Si  je  Toff^nfe,  hélas  !  elle  eft  trop  bien  vangée  : 
Un  changement  nouveau  favorable  a  mes  vœux 
Semblôit  me  préfager  un  deftin  plus  heureux. 
Et  l'efpoir  fi  long  tems  ignoré  de  ma  fiamë. 
Pour  la  première  fois  avoit  charmé  mon  ame: 
Je  venois,  êntraifné  par  ce  guide  impofteur. 
Des  maux  que  j'ay  foufFerts  fléehir  l'aimable  auteurj 
Peindre  a  cette  beauté  les  tranfportss  que  j'éprouvej 
O  ciel  I  dans  quel  état  mon  amour  la  retrouve  ! 
Tout  m'ordonne  à  fes  yeux  d'éteindre  mes  defirs. 
Tout  luy  défend,  hélas  !  d'écouter  mes  foupirs; 
Elle  n'a  plus  de  prix  pour  mon  ardeur  fideile. 
Je  fouhaitois  fon  cœiir,  il  ne  dépend  plus  d'elle. 
Je  dois  rompre  ma  chaifne  en  voyant  fes  liens, 
Et  les   vœux  qu'elle   a  faits   condamne  tous  les 

miens  : 
J'allois  luy  déclarer  mon  amour  déplorable, 
Et  dans  le  même  inftant  j'aprens  qu'il  eft  coupable. 
Eh  !  pouvois-je  prévoir  abfent,  loin  de  ces  lieux^ 
Que  vous  faifiés  mon  crime  en  vous  offrant  aujg 

dieux  ? 
Que  dis-je  ?  Si  je  crois  ce  que  Rome  publie. 
Ces  retraites  bientoft  vont  perdre  Cornélîe  : 

H  Biêntofî:^ 
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Bientoft,  ëans  un  palais  digne  de  fes  appaSj 
Et  l'amour  et  l'Hymen  vont  conduire  fes  pas.  .  .  « 
Ainfi  Domitien  ayant  trop  fçu  vous  plaire. 
Sera  de  tant  d'attraits  l'heureux  dépofitaire  : 
Domitien,  grands  dieux  !  hélas  î  fi  voftre  cœur 
Infidèle  à  Vefta  choififToit  un  vainqueur, 
Il  lui  falloit  des  feux,  dont  l'ardeur  pure  et  tendre 
Le  puflent  excufer  d'avoir  daigné  fe  rendre  ! 
Etoit-ce  a  l'empereur  a  vous  faire  oublier.  . . . 
Ah  !  j'étois  feul  en  droit  de  vous  juflifier  ! 

CORNE  LIE,    à  part. 
Vefta,  fécondes  moy  dans  ce  moment  terrible  : 
O  deftin  !  de  tes  traits  voila  le  plus  fenfible. 

CELER. 
Ouy,  fi  Ton  fut  jamais  digne  d'un  fort  fi  doux^ 
Mon  timide  refpeâ  m'elevoit  jufqu'a  vous.  .  ,  . 
Mais  voftre  cœur  fe  trouble,  et  ce  difcours  le  gêne^ 
En  rabaiftant  fon  choix,  j'ay  mérité  fa  haine. 
Pour  vous  plaire  il  falloit  luy  trouver  des  vertus. .  • 
Il  vous  paroift  peut  être  aujîî  grand  que  Titus  i 
Ne  vous  contraignes  pas. . . 

CORNELIE. 

Juftes  dieux  !  quel  outrage  f 
O  ciel  !  eft-ce  Celer,  qui  me  tient  ce  langage  ? 

Quel 
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Quel  téméraire  aveu  î  quel  coupable  entretien  ! 

Vous  m'ofFenfés  cent  fois  plus  que  Domitien. 

Peu  content  d'avoiier  une  coupable  flame. 

D'un  penchant  criminel  vous  foupçonnés  mon  âme; 

Lorfque,  Domitien,  interdit  et  confus 

Fait  par  fon  défefpoir  éclater  mes  refus. 

Enfin  quand  je  le  haïs,  voftre  injuftice  extrême 

Ofe  me  reprocher    [^à part']   mais   que   dis-je  moy 

même  ! 
D'où  vient  qu'avec  ardeur  je  cherche  à  m'excufer  l 
Dois-je  prendre  intereft  à  le  défabufer  ? 
Non,  non,  continués  d'outrager  Cornélie, 
Vous  iie  mérités  pas  quelle  fe  juftifie. 

CELER. 
Malheureux,  qu'ay-je  fait  !  hélas  !  dans  ce  moment 
Je  fens  toute  l'horreur  de  mon  égarement. 
Qrioy  !  j'ay-pû  démentir  par  un  tranfport  coupable 
Le  plus  parfait  refpeâ:.  .  .  O  fort  impitoyable  ! 
Quels  malheurs  contre  moy  raflemble  ton  courroux! 
Je  revois,  Cornélie,  et  c'eft  un  de  tes  coups; 
Après  un  long  exil,  tu  m'offres  fa  prefence. 
Et  c'eft  pour  l'offenfer  que  je  romps  le  filence,  . . 
Madame,  à  mes  remords  mon  cœur  abandonné.  .  . 
Non,  mon  crime  eft  trop  grand  pour  être  pardonné: 
Immolés  un  perfide,  et  faites  vous  juftice. 

[Ilfe  met  a  fis  gemux.] 
J'implore  a  vos  genoux  un  coup  juile  et  propice. 

Ha  Frappés^ 
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Frappés,  percés  mon  cœur  et  fongés  feulement 
Que  s'il  eft  criminel,  c'eft  depuis  un  moment. 

S  C  E  N  E    IV. 

CEI,ER,  CORNELIE,  DQMITIER 

DOMITIEN. 
Enfin  je  vois  le  Dieu  que  mon  amour  outrage. 
Et  pour  qui  voftre  cœur  refufe  mon  hommage. 
Ce  font  là  ces  devoirs,  ce  font  là  ces  autels, 
A  qui  vous  immolés  jufques  aux  immortels  \ 
Je  ne  prévoyois  pas  l'obftacle  qu'on  m'oppofe  ; 
Outre  de  vos  mépris  j'en  refpeétois  la  caufe  : 
Mais  quoy  !  quand  tout  icy  vous  doit  humilier. 
Vous  dédaignes  encor  de  vous  juftifier  : 
Quand  tout  fe  réunit  enfin  pour  vous  confondre. 
Parlés  fi  vous  l'ofés,  qu'avés-vous  a  répondre  ? 
Ne  Tay-je  pas  furpris,  madame,  a  vos  genoux  l 

CORNELIE. 
Ouyj  comme  tout  mortel  doit  être  devant  nous» 


3ÇENE 
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S  C  E  N  E    V, 

DOMITIEN,  CELER,  LICINIEN,  Gardes. 

CELER. 
Quoy  !  feîgneur,  pouvés  vous. . . 

DOMITIEN. 

Taifés-vous,  téméraire, 

CELER. 
Seigneur,  écoutés  moins  une  injufte  colère; 
Contre  un  cœur  innocent,  loin  de  vous  prévenir. 
Perdes  le  criminel  que  vous  devés  punir; 
C'eft  a  moy.  . . 

DOMITIEN. 
C'eft  ainfl  qu'à  mes  ordres  rebelle. 
Ton  amour  infolent  n'a  pu  s'éloigner  d'elle  ! 
Traiftre,  tu  favois  bien  que  d'un  pareil  mépris 
Cornélie  en  ces  lieux  te  refervoit  le  prix. 
Tremble,  perfide,  tremble,  et  que  ton  cœur  fre- 

mifTe, 
Pomitien  jaloux  choifira  ton  fupplice. 
Qu'on  l'arrefte  ;  bientoft  je  combleray  vos  vœux, 
Jngrats,  et  ma  fureur  va  vous  unir  tous  deux. 

C  E  L  E  R^ 
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CELER,    à  part. 
Grands  dieux  !  oubliés  vous  l'ufage  du  tonnerre  ! 
Qiiel  maidre  après  Titus  donnés  vous  a  la  terre  ? 

SCENE    Vî. 
DO  MI  TIEN,     LICINIEN. 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

„  Ils  s'aimeht  donc,  hélas  !  O  mortelle  doulciîr  ^ 
5,  Je  ne  puis  me  cacher  leur  crime   et  mon   mal- 
heur ! 
Tu  vois,  Licinien,  que  malgré  ma  défenfe, 
Celer  de  Cornélie  à  cherché  la  prélence. 
II  charme  la  perfide  autant  qu'il  efl  charmé. 
Il  m'auroit  obcy,  s'il  n'étoit  pas  aimé.  .  .  . 
L'ingrate  !   quel  orgueil  !  ah  !  loin  de  fe  confondre. 
Elle  n'a  pas  daigné  feulement  me  répondre. 
Peut  être  en  néj;ligeant  de  démentir  mes  yeux, 
Elle  croit  que  mon  cœur  la  juftifiera  mieux  : 
Mais  le  dépit  me  rend  a  ma  fierté  fevére^ 
L'amour  gênoit  un  cœur  formé  pour  la  colère. 
Ouy,  d'une  indigne  chaifne  il  faut  me  dégager. 
Immolons  deux  ingrats  qui  m'ofent  outrager  î 
Et  fongeons  que  je  dois,  en  puniilant  leurs  crimes. 
Les  plus  affreux  tourmens  aux  plus  chères  viccimes. 

LICINIEN, 
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L  I  C  I  N  I  E  N". 

Eh!  bien,  féigneur,  eh!  bien,  laiiTes  agir  les  îoix, 
hts  dieux  ainfi  que  vous  ont  a  vanger  leurs  droits. 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

„  Qui  moy.  .  .  quoy  !  je  pourray  condamner  Cor- 

„  nélie  ? 
5,  Dieux  !  Ton  nom  feul  me  trouble,  et  ma  fureur 

,,  s'oublie* 
,,  Cet  amour  qui  devoit  couronner  fes  appas, 
,,  Fera  donc  aujourd'huy  l'arreft  de  Ton  trépas. . . 
„  Mais  quoy  !    je    foufFriray    que    l'ingrate   m'bf- 

,5  Fenie.  . .  , 

L  i  C  I  N  I  E  N. 
Seigneur,  tentés  du  moins  d'étonner  fa  confiance. 
Montrés  a  Cornélie  un  terrible  da^iger. 
Pour  fervir  voftre  amour  feignes  de  le  vanner. 
SoujfFrés  que  l'accufant  d'une  ardeur  criminelle. 
Je  la  force  à  Te  rendre  à  des  vœux  digne  d'elle. 
Pour  défendre  fa  gloire  et  protéger  fes  jours. 
Vous  la  verre?  bieiitofl:  chercher  voftre  fecours* 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

J'e  m'abandonne  a  toy,  fers  ou  vange  ma  flame, 
Tu  ne  peux  qu'obéir  aux  tranfports  de  mon  âme. 
Désja  pour  ébranler  fon  cœur  audacieux, 
Je  vais  faire  garder  Cornélie  en  ces  lieux, 

Allons, 
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Allons,  Licinien,  que  l'ingrate  choiiifle 
Celer  où  l'empereur,  le  trofne  où  le  fupplice» 

Fin  du  troiftéme  aSïe, 


ACTE     QJJATRIEME- 

SCENE    PREMIERE. 

EMILIE,    feuîe,' 

V-^ESSE  de  me  donner  des  confeils  fuperflus^ 

ImpuifTant  repentir,  je  ne  t'ecoute  plus. 
Pourquoy  porter  le  jour  dans  nos  coeurs  déplorablesi 
Lorfqu'en  les  éclairant  tu  les  rens  plus  coupables  ? 
A  mes  yeux  aveuglés  n'offres  plus  ton  flambeau, 
Le  remords  qu'on  méprife,  eft  un  crime  nouveau. 

SCENE     IL 
EMILIE,    A  L  B  I  N  E. 

A  L  B  I  N  E. 

Madame,  quel  forfait  a  fouillé  cet  azile  ? 

Et  trouble  le  repos  de  ce  fejour  tranquille  ? 

Le 
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Le  temple  eft  invefti  de  foldats  furieux. 
Le  peuple  repoufîe  fuit  Tafped:  de  ces  lieux* 
L'empereur  en  partant  vient  d'y  laifler  fa  garde^ 
Quel  eft  le  criminel  que  ce  péril  regarde  ? 
Qui  veut-on  perdre  icy,  madame.  * .  • 

EMILIE. 

Deux  ingrats. 
A  L  B  I  N  E. 
Quoy  donc  ! . .  . 

EMILIE. 
L'amour  jaloux  a  juré  leur  trépas. 

A  L  B  I  N  E. 
Vous  fouhaités  leur  mort,  et  voftre  cœur  s'expolê. .  • 

EMILIE. 

Je  la  fouhaite,  Albine,  ah  !  c'eft  moy  qui  la  caufe  S 

Par  un  avis  fecret  irritant  l'empereur,  . 

Je  viens  de  les  livrer  a  fa  juile  fureur  ; 

Il  a  furpris  Celer  aux  pieds  de  Cornélie, 

Et  leur  crime  eft  cormu  par  les  foins  d'Emilje  * 

Le  fier  Domitien  me  féconde  en  ce  jour. 

Et  fans  le  foupçonner  il  vange  mon  amour. 

A  L  B  I  N  E. 

Ainfy  donc  ils  mourront,  eft-il  bien  vray,  madame  î 
La  vangeance  a  fon  gré  difpofe  de  voftre  ame  ? 

I  Voua 
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Vous  n'écoutés  plus  rien,  raifon,  gloire,  vertUj 
O  ciel  !  qu'avés  vous  fait. . .  • 

EMILIE. 

Albine,  que  veux-tu  ? 
Connois  le  trouble  affreux  d'une  amante  allarmée 
Au  fpe(Stacle  cruel  d'une  rivale  aimée  : 
Celer  à  Cornélie  alloit  peindre  fes  feux  ; 
Quel  moment  pour  mon  cœur  jaloux  et  malhereux  ! 

ALBINE. 
Quoy  ce  jeune  Romain,  ce  héros  invincible. 
Qui  feroit  innocent  s'il  étoit  infenfible; 
Celer  dont  la  valeur  eft  noftre  unique  appuy. 
Va  fous  d'indignes  coups  expirer  aujourd'huy  ! 

EMILIE. 
L'ingrat,  je  l'attendois  avec  impatience  ; 
Il  arrive,  et  luy  même  il  cherche  ma  préfence  : 
Mais  c'eft  pour  s'emprefler,  en  me  vantant  fa  foy^ 
De  m'aprendre  des  feux  qu'il  ne   fent  pas  pour 

moy  : 
De  mon  efpoir  trompeur  je  me  vois  la  viétime  ; 
Je  perds  tout  a  la  fois,  mes  foins,  mes  dieux,  mon 

crime. 
Non  ce  n'efl:  pas  afles,  ma  fureur  aujourd'huy 
Veut  perdre  encor  Celer,  et  me  perdre  avec  luy. 

ALBINE. 
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A  L  B  I  N  E. 
Vous  vous  repentirés  d'avoir  crû  la  vangeance, 
Si  le  fang  de  Celer  efface  fon  offence. 
Crair/nés  d'être  réduite  a  des  vœux  fuperflus. 
Et  de  lui  pardonner  quand  il  ne  fera  plus. 

EMILIE. 

Tu  partages  mes  feux,  cruelle  Cornélie  ! 
Pour  me  trahir  enfin  ta  vertu  s'eft  trahie. 
Tu  brûles  pour  Celer,  tu  me  ravis  fa  foy  : 
Eft-ce  le  crime,  hél-^.s  !  que  j'attendois  de  toy  ? 
Je  voulois  que  ta  chute  a  mes  vœux  fût  propice  i 
Ton  forfait  eft  du  mien  le  terrible  fupplice. 

A  L  B  1  N  E. 
Quoy  !  rien  ne  vous  fléchit,  l'amour  et  l'amitié. 
Rien  ne  parle  pour  eux,  pas  même  la  pitié  ! 
Songes  que  voftre  rang. ... 

EMILIE. 

Je  fçay  ce  qu'il  demande; 
Mais  dans  mon  trouble  affreux,  que  veux-tu  que 

j'entende  ? 
Albine,  moins  l'amour  a  de  droits  fur  un  cœur. 
Plus  fon  joug  eft  pefant,  lorfqu'il  eft  en  vainqueur^ 
Et  des  que  nous  brûlons  de  feux  illégitimes, 
Noftre  ardeur  eft  toujours  le  moindre  de  nos  crimes. 

I  z  Cén. 
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Cén-eft  fait,  je  fiiccombc  a  mes  jaloux  tranfports, 

La  rage  triomphante  étouffe  le  remords. 

„  PuifTe  ce  jour  fatal  en  terminant  ma  peine, 

„  Eclairer  le  trépas  des  objets  de  ma  haine  ! 

5,  Jouifîbns  de  leur  mort,  et  mourons  après  eux  ; 

5,  Tombe  fur  moy  ce  temple  outragé  par  mes  feux  ! 

„  Que  fes  débris  vangeurs  au  défaut  du  tonnerre 

,,  Cachent  en  l'achevant,  mon  fupplice  a  la  terre  ! 

5,  Vefta,   quitte  l'azile  où  j'ay  trahi  ta  loy; 

5,  Des  lieux  que  j'ay  fouillés  font  indignes  de  toy. 


SCENE     III. 
EMILIE,   ALBINE,   MAXIME. 

EMILIE. 

Maxime,  quel  defTein  peut  icy  vous  conduire  ? 

MAXIME. 
Mon  trouble  de  nos  maux  doit  afles  vous  inftruire: 
Madame,  le  pontife  arrive  dans  ces  lieux 
Pour  juger  Cornélie  en  préfence  des  dieux  ; 
Licinien  l'accufe  et  ce  témoin  perfide. 
Que  Tintercfl  féduit,  que  l'impoilure  guide, 

A 
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A  fi  bien  projeté  fon  horrible  forfait. 
Que  de  fa  perfidie  il  obtiendra  l'effet. 

EMILIE. 
Qliov  !  Celer  va  périr  !  dieux,  qu'elle  violence  î 
Maxime,    laiffés  moy. 

SCENE     IV. 

EMILIE,    ALBINE. 

EMILIE. 

O  terrible  vangeance  f 
Barbare,  qu'ay-je    fait  !  qui  pourroit  en  ce  jour 
A  de  fi  noirs  complots  reconnoiftre  l'amour  ! 
Faut-il  perdre  à  la  fois  Celer,  et  Cornélie  !  .  .  . 
Et  c'efl  toy  qui  les  plains,  malheureufe  Emilie  ! 
Tu  crains  pour  ces  ingrats  des  tourmens   moins 

afïreux 
Que  les  funefles  maux  que  tu  foufFres  par  eux. . , 
Quoy  !  Celer  va  périr  î  charmé  de  ma  rivale. 
Il  ignore  l'excès  de  ma  peine  fatale. 
Albine,  il  va  périr,  fans  apprendre  en  ce  jour 
Quels  foupirs  il  immole  a  fon  injufte  amour  5 

lî 
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Il  ne  fait  pas  l'ingrat  quel  eft  fon  plus  grand  crime  : 
Mais. .  •  • 

SCENE    V. 

DOMITIEN,  MAXIME,  Suitte,  EMILIE, 
ALBINE. 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

Vous  favés  mon  ordre,  obéiiTés,  Maxime; 
Et  vous,  laifTés  nous  feuls.     Madame,  c'eft  à  vous, 
A  défendre  Celer  de  mon  jufte  courroux. 
Je  Tattens  en  ces  lieux,  je  veux  en  fa  préfence 
Vous  aprendre  a  quel  prix  je  remets  ma  vangeance. 
Il  n'eft  qu'un  feul  moyen  de  conferver  fes  jours. 
Il  n'eft  qu'un  feul  moment  pour  tenter  ce  fecours. 
Surtout  ne  penfés  pas  qu'une  prière  vaine. 
Ce  moment  écoulé,  puilTe  ébranler  ma  haine. 
Ouy,  Celer,  eft  perdu,  s'il  manque  voftre  appuy. 

EMILIE. 

Comment,  feigneur  ! 

D  O  M  I  T  I  E  N.' 

Je  vais  m'expliquer  devant  luy. 

EMILIE. 
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EMILIE. 

Je  puis  fauver,  Celer!  dieux,  quel  bonheur  extrême! 

SCENE    VI. 

DOMITIEN,  CELER  dé/armé,  EMILIE, 

D  O  M  I  T  I  E  N,  ^  Celer. 
Aprochés^  écoutés  ma  volonté  fuprême. 
Venés,   et  d'Emilie  implorés  les  bontés  ; 
Songes  que  vous  vivres  fi  vous  les  mérités. 
Ce  n'eft  qu'en  fa  faveur  que  mon  courroux  s'arrête. 
Elle  peut  a  mes  coups  dérober  voftre  tefte, 
Epargner  a  ces  lieux  le  fang  qui  va  couler. 
Et  retenir  mon  bras  preft  a  vous  immoler. 

[û  Emilie.] 
Du  deftin  de  Celer  vous  allés  être  arbittre, 

EMILIE. 

Moy,   feîgneur  ? 

DOMITIEN. 
Ouy,   vous  même  ^  aprenés  à  quel 
titre  ; 
Je  vais  le  déclarer,    mais  fouvenés  vous  bien 
Que  pour  fauver  Celer,   il  n'eft  que  ce  moyen. 

EMILIE. 
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EMILIE. 
Ah!  feigneur,  achevés  d'éclaircir  ce  miftére. 
Pour  vous  rendre  un  héros,  hélas  !  que  puis-je  faire? 
Quel  Dieu  peut  protéger  Celer  preft  à  périr  ? 

D  O  M  I  T  I  E  N. 
L'Hymen  eft  le  feul  Dieu  qui  peut  le  fecourir, 

EMILIE,    à  part. 
Ah  î  feigneur,  tous  les  dieux  doivent  s'y  joindre 
encore. 

D  O  M  I  T  I  E  N. 
Ce  fecours  feul  luy  refte,  il  meurt,  s'il  ne  l'implore* 
Ouy,  fi  l'ingrat  Celer  veut  fléchir  mon  courroux. 
Je  prétens  qu'en  ce  jour  il  époufe. .  . 

EMILIE. 

Qui? 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

Vous. 

EMILIE, 
Quoy  !  feigneur.  • .  . 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

Arreftés,  et  gardés-vous,  madame. 
De  combattre  un  projet  approuvé  par  ma  flame. 

CELER, 
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CELER,    à  paru 
Quel  projet  !  penfes-tu,  cruel  Domitien, 
Contraindre  tous  les  cœurs  à  relTembler  au  tien  ? 

DOMITIEN. 

Je  veux  ainfi  brifer  la  chaîne  qui  vous  îie^ 
Et  vous  donnant  Celer,  m'accorder  Cornéliô. 
Par  cette  épreuve  aufly,  je  fauray  li  fon  cœur 
N'arnle  que  contre  moy  fes  dieux  et  fa  pudeur. 
Il  faut  que  voftre  Hymen,  de  leur  joug  la  délivre^ 
Qui  refufe  l'exemple  ôfe  fouvent  le  fuivre  ; 
Et  quelque  fois  d'un  cœur,  de  defirs  combattu^ 
La  crainte  du  reproche  eft  J 'unique  vertu. 
Pour  couronner  qui  j'ayme  où  punir  qui  m^ofFenfe^ 
On  eft  preft  à  fervir  ma  fîame  où  ma  vangeance. 
Rome,  de  deux  ingrats  m'abandonnant  le  fort. 
Verra  des  mêmes  yeux,  et  leur  grâce  et  leur  morti 
Si  leurs  jours  vous  font  chers,  protégés  lés,  madame j 
Je  vous  ay  dit  le  prix  qu'en  exige  ma  flame. 
Je  vous  laiffe  ;  fongés  que  dans  cet  entretien 
Vous  reglerés  le  fort  de  Celer  et  le  mien. 

[à  Celer.] 
Je  vais  faire  en  ces  lieux  conduire  Cornélie  5 
Tu  nas  plus  qu'un  moment  pour  lui  fauver  la  vie| 
Celer,  elle  eft  jugée,  et  fon  fupplice  eft  preft; 
Trembles  tu  vas  peut  être  achever  fon  arreft. 

K  SCENE 


66  C  O  R  N  E  L  I  E. 

SCENE    VII. 
CELER,    EMILIE. 

CELER. 

9>  Qu*ay-je   entendu  I    quel   coup,    quels  forfaits, 

„  qu'elle  rage  ! 
5,  Quoy  !  Cornélie  éprouve  un  fl  cruel  outrage  ! 
„  Tiran,  par  ce  moyen  tu  prétens  délarmer 
3,  Cet  objet  vertueux  que  tu  ne  peux  charmer  ! 
5,  Vous   le  fouffrés,  ô  ciel  !    vous   foufFrés   qu'on 

5,  puniflè 
5,  La  plus  pure  vertu  du  plus  honteux  fupplice  ! 
„  Quoy  !  vous  qui  ne  devés  obéir  qu'à  nos  dieux, 
„  Pontifes,  vous  fervés  un  tyran  furieux  ! 
„  Et  les  faints  protedteurs  de  la  foible  innocence 
Eux  mêmes  vont  l'offrir  aux  traits  de  la  vangeance  ! 

EMILIE. 
„  Ah  î  Celer,  plut  aux  dieux  que  dans  ce  trifte 

55  jour 
5,  Un  mépris  favorable  eut  éteint  voftre  amour  ! 
„  On  fait  que  Cornélie  à  vos  feux  trop  fenfible. .  . 

CELER. 
99  J'aurois  fléchi  fa  haine. . .  O  ciel  !  eft-il  pofîible. . . 

3,  Non, 
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5,  Non,  croyés.  . . 

EMILIE. 
Voulés-vôus  démentir  un  rival 
Trop  mûruït  d'un  lecret  à  fon  amour  fatal  ? 
C'étoit  icy  tantoft,  qu'attentive  a  vous  plaire, 
Cornéiie  écoutoît  voftre  flame  lincere. 
Hélas  î   c'étoit  icy  que  Celer  trop  charmé 
Gouftoit  a  fes  genoux  la  douceur  d'être  aimé. 

CELER. 
Vous  la  croyés  fenfible  a  l'ardeur  qui  m'anime  ! 
Le  cœur  de  Cornéiie  eft-il  fait  pour  le  crime  ? 
Ce  fatal  entretien  qui  vous  paroift  fi  doux. 
Ne  m'a  que  trop  appris  le  poids  de  fon  courroux. 

EMILIE, 
Comment  ? .  . . 

CELER. 
C'étoit  icy  qu'en  luy  peignant  rria  peinej 
Mon  déplorable  amour  a  mérité  fa  haine. 
Je  me  fuis  à  fes  pieds  jette  dans  ce  moment, 
C'étoit  en  criminel,  et  non  pas  en  amant.  . . 
Mais  malgré  les  rigueurs  de  fon  fort  inflexible. 
Il  eft  pour  mes  tourmens  un  remède  infaillible. 
Je  ne  puis  que  de  vous  efpérer  ce  fecoursj^ 
Madame,  a  vos  bontés  aurois-je  en  vain  recours? 

|C  2  E  M I L I E, 
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EMILIE. 
Quel   fervice  important  puis-je  aujourd'huy  vous 

rendre  ? 
Celer,  expliqués  vous,  que  faut-il  entreprendre  ? 
Comptés  qu'en  vous  fervant  rien  ne  peut  m'arrefter; 
Parlés  5  me  voila  prefte  a  tout  exécuter. 

CELE  R. 

Tandis  que  le  tyran  permet  que  je  vous  voye. 
Et  qu'un  coupable  efpoir  dans  ce  temple  m 'envoyé  j 
Donnés  moy  les  moyens  de  terminer  mon  fort. 
Vous  balancés. . . .  fongés  quels  biens  fuivront  ma 

mort. 
Pour  vous  déterminer  à  m'arracher  la  vie, 
Songes  qu'en  périiîànt,  je  fauve  Cornélie  : 
Le  tyran  n'aura  plus  de  prétexte  fatal. 
Il  perdra  fa  fureur  en  perdant  fon  rival. 
Vous  ne  répondes  pas. . .  O  ciel  !  que  dois-je  croire? 
Vous  n'avés  qu'un    moment    pour  défendre    ma 

gloire  : 
Si  vous  n'accordés  rien  à  la  foible  amitié, 
Et  fi  vous  refufés  ma  mort  à  la  pitié; 
Accordés  la  du  moins  aux  autels  que  j'offenfe, 
Ponnés  moy  le  trépas  par  graçe  où  par  vangeance. 

EMILIE. 
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EMILIE. 
Celer,  c'en  eft  donc  fait,  et  tous  voulés  mourir'! 
Tandis.  . , 

CELER. 
Le  crime  feuî  pourroit  me  fecourir. 

EMILIE. 
Ainiî  vous  oubliés  qu'un  rival  vous  pardonne  ! 

CELER. 

Qu'elle  grâce  !  a  quel  prix  le  tyran  me  la  donne  ! 

Quel  facrilége  Hymen  il  ofe  propofer  ! 

C*eft  trop  me  laiiTer  vivre  et  trop  vous  expofer, 

Madame,  terminés  le  trouble  qui  m'accable. 

Eh  !  quel  poifbn  s'attache  a  mon  cœur  déplorable  ! 

Tout  devient  criminel  en  s'approchant  de  moy, 

Jufqu'à  mon  amitié  tout  doit  remplir  d'efFroy. 

Le  tyran  peut  penfer  qu'à  vos  vœux  infidelle. 

Imitant  de  Tes  feux  l'audace  criminelle. 

Perfide  à  vos  devoirs  vous  pourrés  immoler.  .  • 

EMILIE. 
Cruel  !  quand  je  me  tais,  dois-tu  les  rapeller? 
Ainfi  tu  vas  mourir,  c'eft  ton  unique  envie. 
Barbare,  je  ne  puis  t'attacher  a  la  vie.  .  . 
Je  méritois  pourtant  un  cœur  comme  le  tien  5 
Hélas  !  que  n'ai-je  pu  charmer  Domitieu  ! 

Que 
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Que  n'a  t'-il  pu  m'offrir  pour  le  prix  de  ma  chaîne 
Tout  ce  qui  peut  flatter  le  cœur  d*une  Romaine  \ 
Honneurs,  empire,  enfin  pour  ne  rien  excepter. 
Que  n'a  t'-il  pu  m'ofFrir  de  quoy  te  mériter  ? 
Mon  cœur  à  tes  vertus  rendant  plus  de  juftice, 
X'auroit  a  peine  ose  vanter  ce  facrifice  : 
J'aurois  tout  accepté  pour  venir  dans  ce  jour 
En  faire  par  tes  mains  un  trophée  a  l'amour. 
Prefercs-tu  la  mort  au  bonheur  d'Emilie  ? 
Laiffe  à  Domitien  le  cœur  de  Cornélie. 
Il  peut.  Il  tu  le  veux,  par  une  heureufe  loy 
Se  ilonner  ce  qu'il  aime,  et  me  donner  a  toy. .  • 
Qtioy  !  tu  paflis  ingrat  !  mon  Hymen  t'épouvante  ! 
Connois,  connois  le  prix  des  vœux  qu'on  te  pré- 

iènte. 
Si  des  foupirs  confiants  méritoient  du  retour. 
Combien    ton    cœur  ingrat   me   devroit   dans   ce 

jour  ! . . . 
Mais  pourquoy  de  mon  feu  t'expliquer  îa  naifiance? 
Ah  !   loin  de  t'attendrir,  je  vois  trop  qu'il  t'cffeRfe. 
Tu   détournes  les  yeux. .  .  tu  crams  mes   tendres 

pleurs  ; 
Vois  du  moins  un  moment  mes  fecretes  douleurs. 
Ce  fejour  de  Vefta,  l'augufte  ianâuaire 
De  mes  triftes  regrets  eft  le  depofitaire  : 
En  vain  je  m'y  profterne  aux  pieds  des  immortels. 
Je  ne  trouve  que  toy  fur  leurs  facrés  autels  ^ 

Et 
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Et  mon  cœur  qui  les  ôfe  immoler  a  ta  gloire, 
N'aperçoit  point  fon  crime  en  voyant  ta  vidloire. 
Ce  temple  difpâroift,  en  t'ofFrant  a  mes  yeux. 
Tu  fais  feul  ma  raifon,  mes  devoirs  et  mes  dieux  ! 
Et  tu  ne  peux,  cruel,  oublier  Cornélie  i 
Dis  que  faut-il  encor  que  je  te  facri£e  ? 

CELER. 

O  dieux  î 

EMILIE. 

Me  plaignés-vous,  Celer  ?  mon  trifte  for£ 

Peut-il.  . . 

CELER. 

Ah  !   vangés-vous,  et  me  donnés  la  mort. 

EMILIE. 
C'eft  donc  le  feul  prefent  que  tu  veux  de  ma  flame? 
Ingrat  î  quoy  !    mes    foupirs  n'ébranlent  point   ton 

âme  ! 
Eh  bien  !  11  tu  me  haïs-,  redoute  l'empereur  ; 
Tu  n'as  plus  qu*un  moment  pour  calmer  fa  fureur: 
L'objet  qui  t'a  charmé  va  faire  ton  fupplice, 
Et  tu  feras  puni  quelque  fort  qu'il  choififfe: 
Son  Hymen  où  fa  mort  me  vangeront  de  toy. 

SCENE   vm. 

CELER,  feuL 
Ou  fuis-je  !  qu'elle  horreur  !  et  quel  eft  mon  elFroj! 


y*  C  O  R  N  E  L  I  E. 

Des  projets  criminels  dont  fon  âme  eft  remplie^ 
Aurois-je  pu  jamais  foupçonner  Emilie? 
Sa  perfide  amitié  m'abufoit  en  ce  jour. 
Et  couvroit  de  fon  nom  ce  déteftable  amour. 
O  dieux  1  qu'elle  fureur  a  la  fienne  eft  égale  ! 
Ces  complots  font  formés  au  cœur  d'une  veftale  ! 
Je  perdray  Cornélie  !  hélas  !  tel  eft  fon  fort. 
Leur  crime  et  fa  vertu  vont  décider  fa  mort. 
Mais  on  doit  en  ces  lieux  amener  Cornélie, 
Je  vais  la  voir  encor,  je  vais.  . .  mais  quoyî  j'oublie 
Que  je  fais  tous  fes  maux,  et  qu'en  ce  jour,  hélas  î 
Je  mérite  fa  haine,  et  caufe  fon  trépas  ! 
Que  dirois-je  ?  Ma  bouche  eft  afles  criminelle, 
Et  je  dois. . .  .  mais  on  vient,  ah  î  fans  doute  c'eft 
elle. 

S  C  E  N  E  IX. 
CELER,  MAXIME. 

CELER. 

Eh  bien,  vais-je  la  voir  ?  Répondes. .  » 

MAXIME. 

. . .  Nonj  feigneur. 
CELER. 
Quoy  !  ne  fait-elle  pas  l'ordre  de  l'empereur? 

MAXIME, 
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MAXIME. 
Elle  ne  veut,  feigneur,  vous  voir  qu'en  fa  préfence, 

CELER. 
Qa'en  fa  prefence^  O  ciel  î  c*eft  moy  feu!  qui  Tof- 

fenfe. 
Quels  funeftes  foupçons  viennent  me  tourmenter  ! 
Je  les  rejeté  en  vain,  je  ne  puis  les  dompter  ; 
Mon  amour  les  avoiie,  et  ma  vertu  leur  cède. .  • 
Quel  rnouvement  jaloux  me  faifit  et  m'obféde  ! 
Quelle  étoit  mon  erreur  !  ...  ah  !    je  le  vois  trop 

bien, 
J'offre  plus  d'un  tranfport  au  fier  Domltlen  ; 
L'Hymen  qu'il  me  propofe,  et  qu'accepté  Emilie, 
Tout  me  dit  qu'il  eft  fur  du  cœur  de  Cornélie  ; 
Elle  trahit  mes  feux. . .  les  autels.  .  .  fa  vertuj 
Eft-il  poffible,  amour  ?   Vefta,  le  foufFres-tu  l 


MAXIME. 


Seigneur. . . 


CELER. 
Je  vous  entens,  Maxime,   il  faut  vous 
fuivre. 
„  O  mort  !  à  quels  malheurs  me  îaifTés  vous  fur- 

5,  vivre  ? 
„  Prodigue  de  vos  coups  îorfqu'ils  font  des  rigueurs^ 
55  Vous  nous  les  refufés,  lorfqii'ils  font  des  faveurs^ 

Fin   du  quatrième  aSfeé 

L  ACTE 
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ACTE     CINQJJIEME. 

SCENE    PREMIERE. 

DOMITIEN,    LICINIEN. 

L I C  I N  I E  N. 

T 

JL^  E  S  pontifes,  feigneur,  ont  fécondé  mon  zele. 

Pour  étonner  l'objet  a  vos  deflrs  rebelle. 

Ils  vont  par  Taparcil  d'une  utile  rigueur, 

Le  forcer  en  ce  jour  d'accepter  fon  bonheur  : 

Ouy,  bientoft  Cornélie,  à  vos  foupirs  rendue. 

Viendra  vous  implorer  gémiiîante,  eperdiie  j 

Et  flatter  un  amour  qu'elle  ofoit  dédaigner. 

Lorfqu'il  faut  fans  remife,  où  mourir  où  régner. 

Seigneur,  un  pareil  choix  n'eft  pas  long  tems  à 

faire. 

D  O  M  T  T  I  E  N. 

Un  fentiment  plus  doux  arrefte  ma  colère  ; 

Celer  n'eft  pas  aimé,  fi  j'en  croy  mon  efpoir, 

Cornélie  a  tantoft  refufé  de  le  voir  ; 

Ce 
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Ce  n'eft  que  devant  moy  qu'elle  prétend  l'entendre. 
Si  mon  cœur  abufé  ne  cherche  a  me  furprendre. 
Ce  refus  me  promet  le  fuccés  de  mes  vœux. 
Ah  î  11  de  mon  rival  elle  approuvoit  les  feux  ! 
Prefte  à  fubir  l'horreur  d'une  éternelle  abfence. 
Elle  voudroit  encor  joiiir  de  fa  prefence. 
Pourroit-elle  le  fuir,  quand  foumife  a  mes  loix. 
Je  luy  dis  de  le  voir  pour  la  dernière  fois  ? 
Je  les  attens  icy  :  toy,  prens  foin  qu'on  diffère 
Les  coups  qu'ont  préparé  ton  zélé  et  ma  colère, 

SCENE     II. 

D  O  M  I  T  I  E  N,  >/. 
Je  devois  rencontrer  Emilie  en  ces  lieux. .  • 
Elle  ne  paroift  point. .  .  fuiroit-elle  mes  yeux  ? 
A  mes  ordres  auffi  veut-elle  être  rebelle  ? 
Rougit-elle  des  nœuds  que  je  formois  pour  elle  î 
De  l'Hymen  de  Celer  fon  cœur  épouvanté 
N'ofe-t'-il  à  ce  prix  payer  fa  liberté  ? 
Et. . .  mais  pour  éprouver  ceîuy  de  Cornélie, 
Feignons,  annonçons  luy  cet  Hymen  d'Emilie. 
Ouy,  plus  que  mon  cou  roux  ce  fecret  efl  certain, 
La  feule  jaloufie  ébranle  un  cœur  Romain. 
Gardes,     cherchés    Celer  j    s'ils    confirment    ma 

crainte, 
Leur  mort  me  vangera  d'un  moment  de  contrainte. 

Lz  S  C  E  N  ï: 


7'6  C  O  R  N  E  L  I  E. 

SCENE    m. 

DO  MI  TIEN,    CORNELIE. 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

lî  efl  tems  de  finir  les  troubles  6e  ce  jour. 
Et  que  THymen  achève  un  projet  de  l'amour. 
Il  eft  tems  de  m'offrir,  en  terminant  ma  peine. 
Le  prix  de  ma  tendreiTe,  et  même  de  ma  haine. 
Je  fçais  que  voftre  cœur  a  fuivi  fon  devoir. 
En  évitant  Celer,  et  craignant  de  le  voir.  . , 

CORNELIE. 

Crois- tu  qu*en  ta  faveur  j'évite  fa  prèfence  ? 
Je  voulois  à  tes  yeux  prouver  fon  innocence, 
T'aprendre  que  Celer.  .  .  mais  ciel  !    qu'aurois-je 

fait  î 
Tu  ne  veux  que  fa  mort,  et  non  pas  fon  forfait. 
Eh  bien,  cruel,  achevé,  et  fatisfais  ta  rage. 
Sans  me  parler  encor  d*un  amour  qui  m'outrage. 
Barbare  !  devois-tu,  pour  immoler  mes  jours, 
D*un  facrilége  arreft  mandier  le  fecours  ? 
Un  tyran  comme  toy  lorfqu'il  veut  des  victimes, 
Paroiitroit  s'avillir,  en  prétextant  fes  crimes. 
Que  dis-je  ?  Souviens  toy  que  ce  fejour  facré 
Du  plus  grand  des  tyrans  fut  jadis  révéré. 

Ah! 
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Ah  !  du  moins  de  Néron  daigne  imiter  l'exemple. 
Il  fefentit  coupable  en  entrant  dans  ce  temple  ; 
L'afpedl:  de  nos  autels  le  remplit  de  terreur  ; 
Ce  qui  troubla  Néron,  n'étonne  point  ton  cœur, 

D  O  M  I  T  I  E  N.  ' 

Eh  bien,  périfles  donc,   cruelle  Cornélie  ! 
Et  tandis  que  Celer  par  l'Hyrnen  d'Emilie. . . 

CORNELIE. 

Que  parlés-vous  d'Hymen,  de  Celer  [^/)^r/.]  je 

frémis  ! 
Quoy  donc,  feigneur  î  . . . 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

Celer  a  mes  ordres  fournis. 
Par  un  heureux  Hymen  apaife  mes  allarmes. 
Et  condamne  les  vœux  qu'il  ofProit  à  vos  charmes  ; 
Il  époufe  Emilie. . . 

CORNELIE. 

Il  l'epoufe.  .  . 

D  O  M  I  T  I  E  N, 

Mais  quoy  ! 
V  ous  vous  troublés  !  qui  peut  vous  caufer  cet  ef- 

froy  ? 
Vous  l'aimés  donc,  ingrate  ?  et  voflre  ame  faifîe 
Wsi  pu  dans  ce  moment  cacher  fa  jaloufie; 

Vous 
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Vous  l'aimés. .  •  vos  foupirs  décèlent  voftre  feu  ; 
Si  vous  craignes  la  mort,  démentes  cet  aveu. 

C  O  R  N  E  L  I  E. 

5,  Celer  fauve  fes  jours  par  un  Hymen  funefte.  . . 
„  Pour   m'accablcr   encor,    deftin,    quel    coup   te 

5,  refte  ? 
„  Quoy!  Celer  ! ...  ah!  désjà  je  pleurois  fon  trépas, 
„  Et  l'ingrat. . ,  mais,    O   ciel  !  ne   m'abandonnes 

„  pas  : 
55  Concevons  pour  Celer  une  horreur  légitime, 
,,  Et  faifons  nous  encor  un  fecours  de  fon  crime. 
,,  Ouy,  les  dieux  n'ont  permis  fon  infidélité, 
5,  Que  pour  rendre  a  mon  cœur  toute  fa  fermeté. 

D  O  M  I  T  I  E  N. 
Ainfi  donc  j'ay  du  feul  refpecler  ces  retraites, 
Q^iand  vous  les  profaniés  par  vos  ardeurs  fecretes  ? 

C  O  R  N  E  L  I  E. 

Connois  moy  :  penfes  tu,  cruel  Domitien, 
<^'un  feul  moment  mon  cœur  ait  imite  le  tien  ? 
Crois-tu  que  de  l'amour  efclave  déplorable, 
Quittant  le  feu  facré  pour  une  ardeur  coupable  ; 
2Aon  cceur  dans  ces  lieux  faints  ait  flatté  fes  defus. 
Et  fait  rougir  Vefta  de  fes  lâches  foupirs  r 
Non,  ce  cœur  fouftenu  par  fon  devoir  fuprême, 
S'armoit  a  chaque  infiant,  et  fe  domptoit  luy  même: 

Pour 
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Pour  premier  facrifice  en  commençant  le  jour, 
J'immolois  a  Vefta  ce  malheureux  amour. 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

D'une  faufTe  vertu  vous  affeâiés  Taudace, 
Mais  telle  craint  la  mort  qui  brave  la  menace, 
Reconnoifles  les  traits  d'un  cœur  défefperé 
Au  fupplice  effrayant  qui  vous  eft  préparé. 

SCENE    IV. 

DOMITIEN,  CORNELIE,  CELER. 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

Celer,  viens  écouter  l'arreft  de  Cornélie  ; 
Un  lupplice  cruel  va  terminer  fa  vie. 
Tremble  de  fon  péril,  tu  ne  crains  pas  le  tien, 
Commençons  ton  trépas  par  l'image  du  iien. 
Regardes  prés  des  murs  de  la  porte  colline 
Le  funefte  tombeau  que  Rome  luy  deftine  ; 
Dans  un  champ  redouté  vois  la  terre  s'ouvrir 
Pour  dévorer  un  cœur  fi  digne  de  périr  : 
Vois  ce  trifle  âpareil,  fpectacle  formidable. 
Premier   coup   que  la  mort  porte  aux  yeux  d'uîi 

coupable  ; 
Entens  de  toutes  parts  le  peuple  conflernc 
Detefler  en  tremblant  ce  jour  infortuné, 

Le 
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Le  fcnat  gémifTant,  et  Rome  qui  foupire 
Du  préfage  fatal  qui  menace  l'empire. 
Enfin,    vois  Cornélie  au  pouvoir  d'un  bourreau, 
Defcendre  vive  au  fond  d'un  infâme  tombeau  ; 
Vois  la  terre  irritée  en  fe  fermant  fur  elle. 
Etouffer  dans  fon  fein  fa  preftreife  înfidelle. 
Dans  ce  gouffre  comblé  fes  remords  font  perdus. 
Et  fes  derniers  foupirs  ne  font  pas  entendus. 

CELER. 

Quoy  ?  Lorfque  tant  d'horreurs  font  voflre  propre 

ouvrage. 
Vous  ne  fremiffés  pas  vous  même  à  cette  image  ? 

D  O  M  I  T  I  E  N. 
Ouy,  j'en  frémis  fans  doute,  et  mon  cœur  en  ce 

jour 
N'eft-pas  afTés  cruel  au  gré  de  mon  amour. 
Plus  ce  cœur  efl  bleffé,  moins  il  fait  que  réfoudre  \ 
Il  tremble,   et   dans   ma   main  il  fait  trembler  la 

foudre.  , . 
Lâche  et  cruel  amant,  c'eft  alTés  balancer  : 
Il  faut  agir  enfin  :  c'efl  trop  fouvent  paffer 
De  la  haine  à  l'amour,  de  l'amour  a  la  haine. 
\_à  CORNELIE.] 

Choififlés  de  ma  main  où  d'une  mort  certaine. 


TRAGEDIE,  Bi 

[à  Celer.] 

Et  vous,  fi  fur  fon  cœur  vous  avés  quelques  droit?» 
Faites  luy  bien  fentir  l'importance  du  choix. 
Je  vous  laifle  avec  elle,  un  feul  inftant  vous  refte; 
Empêchés  qu*il  ne  foit  a  tous  les  trois  funefte. 

SCÈNE  V- 
CELER,  CORNELIE. 

CELER. 

Ah  !  feigneur,  confcrvés  Cornélie  à  vos  féUX. 

CORNELIE. 

Non,  non^   Celer,   pour  moy  ne  faites  point  de 

vœux. 
Par  l'Hymen  d'Emilie  obtcnés  voflre  grâce, 
Vivésj  et  laifles  moy  fuir  le  jour  qui  me  laflè. ,  0 
Ainfi  donc  voftre  cœur  par  la  crainte  abbatu 
Trahit  tout  à  la  fois  nos  dieux  et  fa  vertu  1 

CELER. 
Que  dois-je  croire  ?  O  ciel  !  que  croyés  voiis  voUS 

même  ? 
Il  ne  m'eft  plus  permis  de  redire  que  j'aime: 
Ah  !  pourquoy  vos  foupçons  viennent-ils  m'accufer 
D*un  crime  dont  mon  cœur  n'ofe  pas  s'excufer  ? 

M  CORNELIE, 
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CORNE  LIE. 

Grands  dieux,  dans  ce  malheur  fouftenés  ma  con- 

ftarxe. 
Protégés  ma  vertu,  fauves  mon  innocence: 
Celer  vous  abandonne  et  me  trahit  !  hélas  ! 
Celer  eft  un  ingrat  ;  grands  dieux,  ne  foufFrés  pas 
Qu'il  m'arrache  inconftant  une  ardeur  criminelle, 
Que  je  luy  refufois  quand  il  étoit  fidèle. 

CELER. 
Quel  langage  î    eft-ce  vous  1    eft-ce   moy  !    quel 

foupçon  ! 
Cornélie  accufer  Celer  de  trahifon  ! 
Moy  je  vous  trahirois,  divine  Cornélie  ! 
Ah  !  craignes  bien  plutoft  que  je  me  juftifie. 
Craignes  que  trop  prefTé  d'un  reproche  odieux, 
Mon  cœur  tout  pur  qu'il  eft,   fe  découvre  a  vos 

yeux  : 
Que  la  neceffité  d'une  jufte  deftenfe 
Ne  me  fafle  commettre  une  nouvelle  ofFenfe, 
Si  c'en  eft  une  encor  de  vous  ofFrir  des  vœux 
Comme  icy  les  mortels  en  prefentent  aux  dieux. 

CORNELIE. 

Quoy  !  THymen  d'Emilie.  . . 

CELER. 

Ah,  grands  dieux,  quel  outrage; 

'  Qiii  n'ofe  vous  aimer  peut-il  être  volage  ? 

Un 
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Un  cœur  par  vos  vertus  et  fa  flame  épuré. 
Qui  n'en  reçoit  de  prix  qu'un  trépas  afluré  j 
Qui  fe  plait  aujourd'huy  d'en  eftre  la  vidîime^ 
Un  cœur   tout  plein  de  vous,  eft-il  fait  pour  le 
crime  ? 

C  O  R  N  E  L  I  E. 
Ouy,  Celer,  je  vous  crois,  et  la   mort  qui  m'at- 
tend. 
Après  un  tel  aveu,  n'a  plus  rien  d'effrayant. 

CELER. 

Quel  fruit  j'ay  recueilli  d'une  tendrefTe  vaine  f 
Tout  doit  dans  ce  moment  m'attirer  voftre  haine  i 
Je  caufe  voftre  mort. 

C  O  R  N  E  L  I  E. 

C'eft  un  prefent  des  dieux. 

CELER. 
Vefta  peut  le  permettre? 

C  O  R  N  E  L  I  E. 

Elle  m'en  fert  bien  mieux» 

CELER, 
Vous  pleures. . .  « 

CORNE  LIE. 

Vos  malheurs  caufent  feuls  mes  allarmes. 

M  2  CELER, 


«4  C  O  R  N  E  L  1  E, 

t:ELER. 

M'avés  vous  pardonné  ? 

COR  NE  LIE. 

Jugés  en  par  mes  larmes, 

C  E  L<  E  R. 
Je  ne  vous  verray  plus. . . 

C  O  R  N  E  L  I  E. 

C'eft  trop  nous  attendrir, 
Noftrq  vertu  le  veut,  Cçler,  allons  mourir. 

SCENE    VI. 
DOMITIEN,  CORNELIE,  CELER, 

D  Q  M  I  T  I  E  N. 

Quoy  !  rien  ne  vous  fleehit  !  je  pers  toute  efpérance?, 

CELER, 

De  ces  derniers  momens  rerpe6lés  l'innocence. 

SCENE    VII, 

DOMITIEN,  feul 
Càrnélie  en  ce  jour  cherche  un  trépas  fatal  : 
Pouf  elle,  c'ell  me  fuir^  et  fuivre  mon  rival. 

Dam 
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Dans  ce  cruel  inftant  j'ay  vu  fon  cœur  tranquîlc  ; 
Le  plus  aiFreux  tombeau  lui  paroift  un  azile  ; 
Loin  qu*un  péril  fi  grand  Tait  pu  faire  trembler. 
Loin  qu'une  mort  certaine  ait  paru  la  troubler  j 
Je  n'ay  lu  dans  Tes  yeux  que  la  joye  infultante 
De  voir  Celer  fidèle  a  fa  flame  confiante. 
Déineiitir  devant  moy  les  foupçons  et  l'erreur 
Dont  ma  feinte  inutile  avoit  frappé  fon  cœur.  .* 
Eh  bien,  fi  je  ne  puis  me  vanger  de  l'ingrate. 
Je  me  vangc  des  dieux,  et  leur  affront  me  flatte  : 
Je  veux  fur  leur  prcflrefîe  épuifant  mon  courroux. 
Prouver  leur  impuifTance,  et  leur  porter  des  coups. 
Mais  Maxime,  parlés,  qu'elle  triiie  nouvelle  f 

SCENE     VIÏL 

D  O  M  I  T  I  E  N,    MAXIME, 

MAXIME. 
Pardonnes  a  l'excès  de  ma  douleur  mortelle. 
Et  ne  condamnés  pas,  feigneur,  un  jufle  efFroy, 
Que  tous  nos  citoyens  partagent  avec  moy. 
Qu'avons  nous  vu  paroiflre  !  ô  furprife  fatale  ! 
Ce  prodige  annonça  les  malheurs  de  Pharfale  ? 
Le  ciel  vomit  du  fang,  le  foleil  qui  nous-iluit. 
Cède  a  Tobfcurité  d'une  fubite  nuit, 

u 


86  C  O  R  N  E  L  I  E. 

JL#e  Tibre  mugifîant  inonde  Ton  rivage. 
Le  tonnera  cent  fois  a  percé  le  nuage. 
Et  par  fes  coups  prefîans,  interprètes  des  dieux. 
Il  avertit  la  terre,  et  fait  parler  les  cieux  : 
Il  femble  par  fon  bruit  et  fa  trifte  lumière 
Annoncer  le  trépas  a  la  nature  entière. 
Cependant  il  s'explique,  un  coup  plus  éclatant 
Frappe  Licinien  qu'il  confume  à  l'inftant; 
On  s'écrie,  en  voyant  tomber  cette  vi£lime, 
Protégés  l'innocence,  en  puniiTant  le  crime  ; 
Dieux,   épargnés  un  peuple  interdit,  abbatu. 
Nous  allons  avec  vous  défendre  la  vertu.  . , 
Ouy,  nous  allons  périr,  ou  fauver  Cornélie. .  „ 
A  ces  mots  tranfportés  d'une  fainte  furie. 
Aux  autels  de  Vefta  tous  courent  la  chercher. 
Et  des  mains  des  licteurs  ils  veulent  l'arracher. . . 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

Maxime,  allés,  coures  punir  leur  infolence. 
Que  les  prétoriens  s'arment  en  diligence. 
Redoublés  en  partant  ma  garde,  allés. . . 

MAXIME. 

Seigneur, 
Daignés  du  moins  fonger  que  Jupiter  vangeur.  . . 

DOMITIEISL 


TRAGEDIE.  Sy 

DO  MI  TIEN. 

Laifsés  tonner  le  ciel;  ah  !  partes,  téméraire. 
On  ne  doit  dans  ces  lieux  craindre  que  ma  colère. 
Mais  que  veut  Emilie  ? 


SCENE     IX. 

DOMITIEN,  EMILIE  un  couUaufacré  a  la  main. 

EMILIE. 

Arrefte,  aprens  tes  crimes. 
Tyran,  quand  tu  punis,  choifis  mieux  tes  victimes  ! 
Vois-tu  ce  fer  fanglant,  dépouille  des  autels, 
îl  â  percé  deux  cœurs  dignes  d'être  immortels. 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

O  dieux  !  que  dites  vous  ?  quoy  !  Cornélie  expire  l 

EMILIE. 

Tu  foufFres  de  (à  mort,  il  faut  donc  t'en  inftruire 

Ce  funerte  récit  fera  ton  chaftiment. 

Que  ne  puis-je,  cruel,  te  punir  autrement! 

Efclave  comme  toy  d'un  amour  déplorable. 

Je  brulois  pour  Celer  d'une  fiame  coupable  ; 

ïl  meurt  aflaffiné  par  mes  tranfports  jaloux. 

Et  ma  main  de  la  tienne  à  conduit  tous  les  coups. 


n  C  O  il  N  E  L  I  E- 

Par  un  avis  fecret  j'ay  fcû  prefTer  ta  rage. 

Tyran,  ton  plus  grand  crime  eft  mon  fatal  ouvrage, 

Inftruite  de  l'excès  de  ta  noire  fureur. 

Je  vole  dans  le  temple  en  proye  à  ma  terreur  ; 

Cornélie  attendoit  le  trépas  fans  allarmes. 

Et  n*a  pu  me  voyant,  me  refufer  des  larmes. 

Sa  fublime  vertu  fenfible  a  mes  tranfports, 

D*un  pardon  généreux  a  payé  mes  remords  ; 

Tandis  qu'à  fes  genoux  interdite,  confufe. 

Mes  pleurs  et  mes  foupirs  faifoient  ma  feule  excufé! 

Tandis  que  pénétré  d'un  jufte  defefpoir. 

Celer  prefle  les  dieux  de  remplît  leur  devoir; 

Et  que  foible,  accablé  par  fa  douleur  funefte. 

Sa  voix  ne  peut  monter  jufqu'au  ciel  qu'il  attefte. 

Le  pontife  s'approche,  exécrable  boureau. 

Et  vient  a  la  veftale  ofter  le  faint  bandeau  ; 

O  colère  du  ciel,  jufte  autant  que  fatale  ! 

A  peine  a  t-il  touché  l'innocente  veftale. 

Qu'un  froid  vangeur  faifit  fa  facrilége  niain^ 

Il  tombe,  il  meurtj  frappé  d'un  châtiment  foudaîn* 

Cornélie  en  gémit,  et  fe  hafle  elle  même 

D'arracher  de  fon  front  le  facré  diadème  ; 

On  diroit  qu'elle  craint  que  ce  foin  dangereux 

Ne  courte  encore  la  vie  à  quelque  malheureux. 

Quand  aux  portes  du   temple  un  bruit  meflé  de 

plaintes 
Attire  nos  regards,  et  redouble  nos  craintes. 

Je 


TRAGEDIE.  % 

J^e  vois  dans  ce  moment  le  peuple  furieux 
Forcer  la  garde,  entrer  en  atteftant  les  dieux  5 
Les  li£leurs  effrayés  craignent  fa  violence. 
Les  pontifes  tremblans  redoutent  fa  vangeance  $ 
A  (es  cris^  a  fes  coups,  on  fe  difperfe,  on  fuit, 
A  fa  tefte  on  croit  voir  Vefta  qui  le  conduit. .  . 
Ne  deviens  pas  coupable  en  fauvant  l'innocence. 
Peuple,  dit  Cornélie,  arrefte. . .  un  promt  filence 
Succède  au  bruit  affreux  des  armes  et  des  pleurs. 
Et  fufpend  le  courroux,  ainfî  que  les  douleurs. 
„  O  Vefta  î  c'eft  à  toy  qu'il  faut  que  je  m'adreflè, 
„  S'écrie  en  foupirant  l'innocente  preftreffe  > 
5,  Permets,   Vefta,    permets   que  j'expire  en  ces 

„  lieux  ! 
5,  Mon  fang  eft  afsés  pur  pour  couler  a  tes  yeux  5 
i,,  Prévenons  d'un  tyran  l'amour  où  la  vangeance, 
„  D'un  coup  plus  dangereux  fauvons  mon  inno-^ 

„  cence  j 
„  Si  jufqu'icy  mon  cœur  a  toujours  refifté, 
„  Qui  triomphe  cent  fois,  peut  eftre  enfin  dompté  : 
5,  Mourons,  quel  doux  moment!  le  ciel  me  juf« 

tifie, 
5,  Et  c'éft  a  ma  vertu  que  je  me  facrifie. ,  . 
A  ces  mots  de  ce  fer,  qu'elle  prend  fur  l'autel, 
5on  intrépide  main  lui  porte  un  cpup  mortel  j 

N  Sans 


§à  C  O  R  N  E  L  I  E. 

Sans  regarder  Celer,  foigneufe  de  fa  gloire. 

Elle  rrteurt  toute  aux  dieux  témoins  de  fa  viéloirê* 

Ce  héros  jufques-l'a  n'en  ofoit  approcher, 

Il  court,   il  voit  ce  fer,  et  prompt  a  l'arracher. 

Plus  content  qu'elle  encor  de  terminer  fa  vie, 

Efface  avec  fon  fang  celuy  de  Cornélie. 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

Elle  n*eft  plus  !  qu'entens-je  !  ah  quel  fatal  retour  ! 
Les  dieux,    pour   me   punir,    me    rendent    mon 

amour. 
Qp^ai-je  fait,  malheureux  !  jufte  ciel,  je  m'égare  ! 
Que  ne  me  îaiffés  vous  ma  colère  barbare  ! 
pieux  !  elle  n'eft  donc  plus  1 

EMILIE. 

Quoyî  tu  peut  foupirer  ! 
l^EIle  fe  iiie,'] 
C'eft  ainfi  que  tous  deux  nous  devons  la  pleurer  : 
Imite  moy,  tyran,  je  me  fuis  fait  juftice. .  . 
Je  meurs..  .  je  méritois  un  plus  cruel  fupplice; 
Mais  de  mon  repentir  les  dieux  font  fatisfaits  :    , 
Un  feuî  remords  fincere  efface  cent  forfaits. 
Et  toy  dans  ce  moment  ne  viens  pas  me  diftraire. 
Mon  pœur  eft  pénétré  d'une  horreur  falutaire, 
Celer,  n'augmente  pas  le  trouble  qu'il  reffent, 
Q^ie  mon  dernier  foupir  du  moins  foit  innocent. 

DOMITIEN. 


T  R  A  G  E  D  I  E.  gi 

D  O  M  I  T  I  E  N. 

Grands  dieux,  pour  quels  forfaits  me  gardés  vous 

encore  ? 
Perdes  un  criminel,  qui  lui  même  s'abhorre. 
Si  vous  ne  vous  haftés  de  m'accorder  vos  coups. 
Chaque  inftant  de  ma  vie  eft  un  affront  pour  vous. 


F     ï    N. 
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